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! V O r K E  B L 'T .
Pnisquc lo Rofit du slcrle a rclosé le m Old'/liiiílraíM n, pro- 

iioiis-lo: nolis ncius en scrsiroiis [lotir raracliíriser un iiuuieau 
uiikIo lie lapressc noiiselliste.

«:<• quo te u l  ardonimciit le piililic aiijourü’hiii, ce qu 'il de- 
rcisiiile a tañ í umi li roslc, e'ost d'éire mis an-si otairemenl que 
possible au cuiiraiit de ce qiii se passe. I.os joiirnauj soiit-ils en 
‘ lat de «alisfaire ce d ísir avec les réeils coiirls ei inecun|iiel' 
•iiuqucls ils sonl naturellemonl obligcs de s’en len ir?C  is t i-e 
qui lie paraltpas. lis nc parviennent le plus soiivent i  falreeii- 
lenclre los chusos que vasuement, tandis qu’il faudrail si bien 
los enteudre qiieehaeuu s’imaRínil les avoir t  ues.N'y a-l-ildonc 
aiiciiH nioM-n doiit la presse puisse s’cnriehir, pour mieiix aiieiii- 
dro son bul surco  point? Oui, H j  en a un; c'est un m oten an- 
I ion. lungtemps iif'gligé, mais liéroique, e l c’est de ce moten 
que nous prdleiidoiis iious su rtir : loeteur,tous venoi de nom- 
iiier la gravure sur bois.

L’essor eilraordinairo qu'a pris depuis quclqiies anndes rern- 
ploi de ce genrcd’illuslratiun, semble riiid ire  d uii immcnsti ave­
nir. I.'iiiipriiiieric n’a plus seulemeiit pour foiiciion de m ulii- 
plier les iciles : on lu í demande de peiiidrc en méme leinps 
qii'elle écrit. l.es litres nc parlenl plus qu’a moilié, si le génie 
líe rartisle, s'inspiraiil de eelui de l’éerivain. no iiuus Iradull 
leurs réeils en brillanlos iiiiagC'; el Ton dirait qu'il en est désor- 
niaisde loule litléralure descrípUtecuimne de cello du Ihéáue, 
que Ton nc eonnait bien qu'apres Tavoir t  ue représenlée.l’our- 
quo! dune celloassociation si heurcuso dudossiii avec les signes 
onlinaircsdulangauc ne s’étcndraii-ellc pas horsdes bornes dans 
losquelles elle s'esl coiilenue jusqii'ici'? I’ourquoi nc ferait-ello 
pa» irruplion hors des litros ’ Ce m outeraent u’csl-il pas méme 
deja roiiimeni'é parles recueils désignés mius le nom deP ií/o rc í- 
inot '  Nous ne raisuiis liuiii' que le coutinuer en lui iinprimant 
ici une nuut elle direetion ; el en nous hasardant ii lu i n u trir  la 
> am ere du nuut ellisme. iiuus ne iloulons |ias de réussir, car il 
■fi étirtem que nulle'pari il n'csi susceplible de pnricr de meil- 
b'urs fruils.

Les reeuoilspiUurosques ne son! au fond quedes lit res com po 
“es d'articlcs tariés, e l publiés reuilie a reuille. C’est done sur 
nnterrain tuui diftérenl el ticrge jusqu'ii ce juur que iiouspri?- 
•eiidons nous placer. Puisque la bibliotliéque piltoresque csl 
fondée, e l que la librairicn 'a plus á ce t égard que des pcrfecliou- 
neiiieuisinalériels á chereher, fondons d'un aulre cblé du iiou- 
teau, et ajuns désurmais des juurnaux qui saehciii frapper les 
J 't i i  par les formes séduisanies de l'an .

(juelqu'un s’étuniiera-l-U? S inquiétera-l-on de savoir eom- 
ment nous esiiérons soulenir mi tel prugram m eí Nous denian- 
dera-t-oii sur qiiels eliapilres un Journal a besoiii d 'illuslra- 
iioii? Pensera-tH)Q que nous alions éire réduils a u i moiiunienls, 
a u i sujets généraux d’insiruclion, au rélrusprclif, e l qu’en défl- 
n ith e  nousne seroiis différenciés que par les dimensioiis du for­
mal des recueils du méme genre qui exislent déjá ? II nous est 
trop facile de répondre.

Toules les nouielles de la pnliliqiic, de la guerre, de rindiis-
le, des miEurs, du ihéátre. des beaux-arts, de la mode daiis le 

ooslume et dan.s l’anteublenienl. sont de nolre ressori.gu’on se 
asse Idee de loulce qu’enlraine de dessins de toule es|iéce un leí 
>ag8sc. l.oin de craindre la  disetic. nous craindrions pluifit reii- 

' ombrement e t la surcharge.

I.aplupari du lemps il csl im[iossible, oii lisanl un Journal, de 
se f^ re  une idée iiette de re doiil il j  esl quesiiini, parro qu’il se- 
ra ii iiéeessaire iHiur cela d 'atu irsnus Icsjciix une eartc góogra- 
pliique et qu 'il seraitlroplong d’en ihercher une. Que l’on m’ini- 
prirae d ii coluniies sur les lerrains en iiiigc entre l'.Vngleierre 
c t lesRtais-Cnis, j'aurai pliislót cuín [iris ateo dix ligues, si Ton a 
eu soin d’j  accoler une carie préeisc du piijs. Celte carie esl la 
piéee psseniielle duprocés, et tauie de la posséder, touldeineurc 
confus. II faut en dire autant de toules les nouvelles poUiiques 
qui se rapportciu á des conirées tloigiiées. Qui ferait profes.siuii 
d’éire assez versé dans la géographie pour suivre satis diffipullé, 
sur les réeils abrégés des Journaux, les m outements des armées 
dans l’.Afglianislan, dans rinde, dans la Chine, dans le Caucase, 
méme dans l'.Mgérie? Nous complétenins done iioiro texte par 
des caries loutes les fuis quedes eartes lui seronl útiles. Voilii un 
genre d’illusiralion doiit pcrsoiiiic ne cüiileslorala conveiiance ; 
iiiais ee n’est pas assez; lél5 cortes ont par elles-inénies quelque 
chose de tropseect de Ivop t>eii vitant. Au m oten de correspon- 
danees, et, quaiid il le faiidra, devotages, nous les souUcndrmis 
par les'vues des tilles, des inarchi's d'Brniée», des n n ies , des ba- 
lailles. Qui n’éprouvera une joie plus vive en votanl les faiu  
d'arnios de iio« fréres d'.Algérie relraeés d'aprés iialure, au milieu 
de cps sautages moniagnes, devant ces bordes Itarbares. au pieil 
de ces ruines romaines, qu’on les lisanl siinplemeiit dans les 
buUeliiis?

I.aBiographie nous offre une Urge scúne. Nous vouions qu’a- 
ta n t  peii, il n'v ait pas en Europe mi seul personnage, ministre, 
orateur, poete,général, d’unnoni eapable, iiquelque Ulre'qne ce 
so it,de rctenlir dans le publie, qui ii’Bii poté á noire Journal le 
tribuí de son porlrail. Qui ne sait que l’on comprend mieux le 
langage etlesaeiions d 'un hoimncquand on a vu ses irails? Cesi 
un  inslinel de iintre tinture qu’il nous semble avoir un eomineii- 
cementdceumiaissancB avec lesgeiis, dujouroúnousconnaissons 
leur ligurc. Méme iiouseiiiendons ne point nous bornee aux ligu- 
res isüíécs.el les seéiies soutenl si passionnées e t si vives des as- 
semblées ilélibéranles, non-seulemcnt en Franco, mais en Espa- 
giie, en Aiigieierre, iiarloiii ou la coiiiluile officiclle des Éiats se 
marque á la t  ue, ces éloiiiiaiits mcetii'us de la démocratie d'ouire- 
mer, ciirm toules lesgrandes cérémonies publiques oureligieuses, 
auroiitleur piare tuules les fois que i’occasiüii en sera digne.

Arritons lout de suite au  tbéátre : ici nníre affaire, au lien 
d’aiialyser simplemoiit les picccs.estdelespcindre.CüStiimesdes 
acleurs, grouiios et déeoratioiis dans les srénes principales, bal­
lets, danscuses, lout ee qui appartieiit á  col a r lo u  la Joiiissaiiee 
des yeux licn l une si grande place; Fraufais, Operas, Cirque- 
Olympiquo, petits Ibéillrcs, lout et de Kiules parís viendra se 
réñéchir dans nos comples-reiidus, e l  nous tácberuns de les il- 
lustrcrsi bien, que lesihéátres. s’ilsc  peut, soieni foreésdr nous 
faire reproche de iiuus inellre en eoneurrenrcatcc eux, en don- 
nau t d'aprés cu i á nos leeleurs de t rais speetacleí dans un fau- 
teuit.

On pense bien que nous ne nous ferons pas fauie d'iniroduire 
aussi nos lecteurs oux exposilions de peiiitu re ; c 'est lá que nous 
triompherons. Nous ne nous conlenlcrons pas de douner, couime 
les autres Journaux, des jugcmenis tout ñus, auxqucls l'immcnse 
majorilé du publie. cclui de l’éiranger et des dépariemenis, n'a 
le  plus soutenl rien á to ír  ni á enlciidre. -N c6lé du Jugemcnl,, 
nous aurons soin de doimer les piéees sur lesquelles il se fonde 
el, sans avoir besoin de se déplarer, loui le monde pourra se 
faire au moins une idée généralc des morceaux qui, rhaque ali­
née, a ltiren l le plus l ’attciitiun.

Eniin, la vie couranic fourmiile d'éténem enls qui lombent 
sous nolre l o i : nous nc parlons pas de rcxlraordinairo, les iho- 
ses de lous les jours nous sufOseiii, c i il ii'y en a malheureuse- 
ment que trop, soit dans les alTaires judiciaires, soit dans un 
ratalugnc, désignés dans les journaux sous lo nom de fails d i- 
vers, qui, i>ar leur importance désastreuse, demandent que le 
cravoii les reproduise eiaciement á l’esprii. Qui n ’aurail toulu 
planer un inslant á to l d’oiseau sur tan t de grandes tilles  en 
proie, cesderniéresannées, ir in c en d ie ?  q iiin ’auraitétécurieux 
de la  tu e  doce terrible KhOneremplissant la plainc de Tarascón

romme un tac en m outem eiit,ou iransforinaiit l .to n  en une \  i -  
nise? qui no toiidrait se représenler la iner duranl res <ima- 
gaiis furieux donl lous les porls gémisseiil, lc« taisseaiix o l.i 
co te , les sauvclages , Ies désolations des ritages? El einii- 
mciit toul iniliquer ic i?  les vojages de découtcties, les .cenes 
dos pajs loinlains, Ies eolonies, lesalcliers remarqnaldes, meinc- 
les eheiniiis de fer qui vunl s 'outrir, et duiit nous siiitrniis atei 
soin la ronstniclion surtes poinis oü elle présentera aux le ta rd . 
quelque chose seitde singtilier, soilde grandioso.

Nousterminenins iiotre progrnmtne par un mol sur les niiide.. 
II ne s’agit pas seulemenl de eelles du  costunie. que nous ne in' 
gligerons ce|i«iidant p a s : il s’agit aussi pour nous de i e> iiioilc. 
d'ameublemenl qui tiennent de si prés ii l’art ct qui oni innle -i 
baúl la glüire de la Fraiice: bronzerie, carrosserie, ébiinsiene, 
urfétrerie, bijouierie, toules eos braiiebes brillantes de r in d i is  
trie parisién ne occuperonl dans nos colon nes la place qui leni i 'i 
due. e t nolis sertirons peut-élre á nceélérer la dispersicni daii. ie 
momle de ces innombrablescssaims de formes rirlirs, éléganie., 
desiiiiéi'Sá reinUdlissonieni de lani d’iis,iges de la 'ie .e i  qm 
é íe iid .iilsu rlc  moinle J'empiie de nuiii ,;,ilne ■ ,'.i.me d - i  i- ' 
loiigien-ps étenilii parlascu ie  forme du I ingage.

En tuilá assez pour m arquercc que nous tuuluns faire. el peni- 
étre pour inspirer ledésir de letüir.Coneluonsdone celte pridace. 
e l rommeiicoiis nolre «cutre eii priant le publie, qui vieiit d'i-o 
enlretoirlcsdiflicuUés, done poiul s’éloniiersi nous ne non. rio 
tons que progressivement á la hauteur du sertice iiouteau i|iir 
nous nc craignons pas d’embrasser.

L e  G o i i v e r n e i i r  d e s  i l e s  i r i a r i i u í s e M .

\
(Le eaplU incB rual, gouvcm eur des lies Marquises.)

Artnand Bniat, néen Alsace, doil avoir de quaranle-
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LILLL'STRATION, JOUIXAL raVERSEL.

cinq á quarante-six ans II entra au Service en 1811, 
á bnrd du vaisseau-école de Brest, oii il fut remarqué 
par sa hardiesse, qai devint proverbiale.

En 1 8 io , il s’embarquasouslesordres diicomman- 
dant Bouvet. piiis fit une campagne á Copenhague, 
au Brésil el aux Antilles, sur le brick le Ilussard.

Quelquesmoisapréssonretour (1817). il s'embarqua 
sur la corvelte l'E^pérance, qui tint trois ans la station 
dii Levant. II se sígnala dans un incendie et dans un 
coup de vent, oíi il se jeta á la mer poiir sauver un 
homtne; ce qui lui valut d'étre mis deux foisá i'ordre 
du jour par le capiiaine de vaisseau Grival, aiijoiir- 
d'hui vice-amiral. A la fm decelte campagne, il passa 
enseigne, et fut l'im des premiers promus desecóles.

Divers end>arquements se suooédérent alors poiir 
lui (1819 k 1821) sur/e Conquérant, le Foudroyunt, 
enfinsurlafrégatelo Diane, oii il resta trois ans comme 
officier de manmuvre; il alia ainsi des stations de 
Terre-Neuve a celle du Sénégal, Dans cette derniére, 
il se jeta de noiiveau á la mer poiir sauver nn homme, 
et ne fut lui-méme sauvé miraculeusement qu’apres 
avoir luité deux heiires et deniie contre les vagues.

En 1821. il s'embarqua sur la corvelte la Diligente, 
comme officier de manouivre, poiir une laborieuse 
campagne dans la merdu Sud, et contribua active- 
ment á la prise du pírate le Quinlanilla, qui avait fait 
tant de dommages au commerce de toules les nations. 
II fut fait, au reiour, lieutenant de vaisseau, á la de­
mande de ramiral Rósame). II fut demandé alors par 
iecapilaine de vaisseau Labreionniére, et embarqué 
sur le Breelatc comme officier de mat)ccuvre.

II était en 1827 sur le Breslaic, á Navarin ; c'est le 
vaisseau qu’il montaii qui dégagcA l'amiral russe et 
forca un vaisseau qui combattait l'Albion de coiiper ses 
cables et de se jeter a la céle. Le feii de ce vaisseau fit 
aussi couler la frégate que montait ramiral ture, ainsi 
qu'une aiilre frégate. Bruat fut decoré poursa con- 
duile dans ce enmbat.

L’année suivante, il fut mis á I'ordre du jour pour 
étre alié sonder jusque sous les canons du cháteau de 
Morée, et il nbtinl le cominandementdii brick íeSi/éne.

Ce fut sur ce brick qu’il alia croiser jusque sous les 
forls d'Alger, et exécuterde nombreuses prises méme 
en vue du pnrt; ce fut également alors qu'en suivant 
le commandant d'Assigny, qui montait le brick Í’A- 
venture. il fit naufrago sur ¡es cótes d'Afriqiie. Sur 
les 200 hommes qui forniaient l'équipage des deux 
bricks, l i o  furent massacrés. Les preuves de dévoue- 
inent que donnérent les deux ofiiciers sont connues. 
Parvenus a Algeraprés mille dangersel mille soullran- 
ces, ils refusérent le logenient que le doy leur avait 
fait offrir chez les consulsd'Angleterre et de'Sardaigne, 
et ne voiilurent pas quitter leurs hommes. C'esl á leur 
énergie et leur dévouement que l'on dut la conserva- 
lion des équipages écbappés au fer des Bédouins. Cet 
épisode de la campagne d’Alger a acquis une juste 
célébrité.

Dans le cours de sa captivité, le capifaine Bruat 
trouva nioyen de faire parvenir a ramiral Diiperré 
uno note sur l’état et les ressources de la place; 
M. de Bourmont, a qu¡ elle fut transmise, felicita 
publiqueuient le capilaine de cel acle patriotique, 
qui l'exposait á de graves dangers.

Depuis 1830, la carriére militaire du capitaine Bruat 
est des plus actives. En 1850, il nbtint le commande- 
menl lili brick le Palinnre, celui du brick le Grenadier; 
en 1832, en 1853, celui du brick le Ducouédic, qui ac- 
compagna dans le Levant la frégate l'dphigénie, montee 
par le prince de Joinvillc. Dans cette traversée, le bá- 
timenl ayant démáté de son graiid mát et du petic niAt 
de bune, diirant la miit. il réjíara ces grosses avaries 
sous vergues en trois fois vingt-quatre hciires. II fut 
ensuite attaché a la station de Lisbonne, sous les ordres 
du capitaine Turpin, et c'est dans le Tage qii’au mois 
de mai 1838 il reout sa nominalion de capitaine de 
vaisseau, passa sous les ordres de l'amiral Lalande, 
a bord du vaisseau l'léna, et devint son capitaine de 
pavillon.

C'est en cette qualité qu'il commanda ce vaisseau de 
92 canons pendant deux ans, et qu'il prit part á cette 
bello campagne du Levant, oü noiis avons moniré 
l'escadre la plus exercée et la plus imposante que la 
France ail ene depuis la paix. L’exercice á feu fut 
poussé a bord de Vlén i k un tel degré d'habileté pra- 
tique, qii'on parvint a y tircr plus d'un coup de canon 
á la minute. Lesmana'uvres, les évolutions d’escadre, 
furent remarquées méme des Anglais.

Par suite du rappel de l'amiral Lalande, le capitaine 
Bniat passa sur le vaisseau/« Tritón, et fit partie de 
l’escadre d'évoliition aux ordres de ramiral Hugon, 
Dans unesorlie d'biver, le Tritón regut un terrible ooup 
de vent qui dispersa l'escadre, alors composée de cinq 
vaisseaiix et une frégate. II y eui presque k tous íes 
bords de graves avaries; mais le Tritón. dont la coque 
éiait vieille, et dont Ies réparations dataient de loin, 
fut en danger. II eut six pieds d'eau dans sa cale, et

les pompes suffisaient k peine k étancher cette voie; 
ce ne fut poiirlant qu’aprksune luUe de plusieurs jours, 
et aprés s'étre aper^u que les liaisons du bátiment 
souflraient bcaucoup, que le capitaine Bruat se decida 
a relkcher k Cagliari, oíi ilse  repara promptement, el 
revint k Totilon en compagnie du vaisseau le Xeptune.

En juillet 1811, il quilla le conmiandeinent du vais­
seau, et fit partie du conseil destravaux de la marine. 
C'est pendant qu’il était a ce poste qu’on l’a appelá au 
goi’vernemeíit des ilesMarquises et au commandement 
de la subdivisión navale. .

Pendant Ies courls séjours qu'il a faits k torre, 
M. Bruat fut attaché comme aide-de-camp a MM. les 
amiraiix de Rigny et Duperré, ministres de la Marine.

M. Bruat emporte avec lui une maison en bois qu'ii 
fera monter a son arrivée aux lies Marquises. Cello 
maison, que le ministre de la marine a fait construiré 
parM. Potter, ontrepreneur, est couverle en zinc; 
elle se compose d'un rez-de-chaussée et d'un premier 
élage; au rez-de-chaussée, auqiie! on parvient par un 
perron de six marches, vestíbulo, anlichambre, bii- 
reau, cabinet de travail, salle k manger, salón de 
réception, salle de billard; au premier étage, cham­
bres, cabinets, et pour riiabitalion personnelle du 
gouvernetir el de sa famille.

Ce bátiment, dont noiis donnons ici le dessin. a 
ISm étresde longueur en facade, 17 de profondeurj 
et 12d'éiévalion.
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(Maison en bois conslruile i  París el qui dolí élre transporlóe aux lies Marquises.)

l i e  C u r é  m é t l e r i n .

KOUVELLE.

11 y a qiielqiies aimées, je passais d.ans un pelit vill.ige 
de la Brelngiie; j'étais senl ct a pied , c’était un diinanche; 
l'liorloge de l’égüse sonnait niidi, les cloches annoiieaient la 
fin du sen  ice, el je me irouvais sur la petite place en face 
méme du porche; la porte oiiveiie laíssall voir les cierges 
alhimés, le prétre li 1 autel e l les pavsans b gennux : Dieu 
osi l'hóie naliirel du vovageiir faiigiié’; j ’entrai. Aii moment 
méme, le prétre qiti olíinait, ct doni je n’avais vu d’ahord 
que les clicveux blanca. se reloiirne vers les assisiams. ct 
me tmmlre uiie bello figure d’oclogénairc; il seniblait éiBiii, 
et dii d'uiie voix légóremeiit troubíée :

o Mes.iinis. il y a aiijourd’liui cinquame ans que j ’ai été 
ordoiiné préire; je  dirai la messe demain pour remercier 
Dieu de m'avoir si longtemps gardé á son Service: si voiis 
pouvez y venir lona, venez, voua me ferez plaisir. .áprés 
1.1 mease, on diairibuera chez moi du pain blanc loule la 
journée aux pauvres qui se prcseiiteront.»

Elais-je disposc á l'allendrisscmeiit par une soliiude de 
qiielques scmaiiiesy je ne sais, mais fimprévu de celle 
alloculion, l'ágc de ce curé, l'aceent de sa voix , me cauac- 
lent iiiic émolion aasez vive : ce qui m'entourail vini y ajoii- 
ter eiicore; nn murmure réprimé par la sainieié du lien, 
maisrendii plus loucliaiu par la coiitrainle méme, sonii de 
toutes les boucLes; il s'écliangi’a, entre ce víeillai^ ei cette 
population,desregardsd’eiifaulsetdepére..,etje me promis 
bien de rcsier jusqn'a la céréiuonie du lendeuiaiii.

Aprés rolíice, melé aux payaansqui sortaieni, j ’appris que 
ce préire avait qiiatre-vingl-deitx an.s; que, iié a Ñames 
d'une famille riche, el poilé par elle vera les plus liaiits 
ÍKuineurs erclésiastiques, il n’avail voulu élre que curé de 
village, curé de ce village, parce qu'il n'eii cnnnaissaii ni do 
plus pauvre ni de plus peiit, e t que sa roriuiie pourrait siif- 
fire á lous les habilanLa, II était lá depuis ciiiqiiante an s , 
el. depuis ciuqiianle ans, pas une larme qu’il nVét essuvée. 
pasune joie qu'il ii’eüt consacrée, pas un seul aiiqiiél il 
n'eüt dit, courage ou bieo tañí m i/ux;  c’est lui qui avait 
cusevcli les aíeux, elevé les peres, reíu  les enfants; 
uiutcs les pones qui ménent a Dieu, depuis le bapiéme 
jusqu'á rexiréme-onciion, c’est lui qui Ies leur avait ou- 
veries. il n'était pas le curé, il était faieu! de cette popu- 
talion.

Ce fut done pour moi une joie sincére , qiiand, le soir. 
me pronienant sur la place, je vis cci bomme vénérable, qui 
avait apprís que j'étais voyageur, s'approther do moi en 
ui'jjffram rho>pilalilé. Dormir sous ce loii qui avait abrilé 
lanide venueuses pensées, me semblaii line boutie prépa- 
raiion pour la journée du leiideinain, et j'aiietidis avec im- 
patienceceiie cérémonie, dont le nmn méme, queje venáis 
d'apprcndre, excitail en curiosilé; ce mtni, en effet, est

plein de (liarme, et celle féle est uno des plus naives el des 
plus poéliques de la religión cliróiionne. Pour peiiidre lout 
ce qu'il y a de tendee et d'iuiime dans l’uiiion de l'liomme 
.avec la divinilé, l’Eglise a euipruiité leur langage aux iffec- 
iions itnmaines; le prclre est l'epoii.x. rEglLaeest l'époiise- 
ci (orsque cmqiianie ans se soril écoulés dans ccite unión 
celeste, cliose bien rare, qiioiqu'un seul des époux pnis.se 
mourir, la religión a sa féle de rtijouissance comme le 
monde, elle celebre la cinqiiantiine, et cette cinquatitaino 
s appelle te maiiage du curé.

Le leiidem.iin done, dés le maiin, j'eniendis frapper au 
presbytére, et je vis enlrer (l'abord cinq ou six prélres dev 
villages cnvironriams, piiis des pavsans cliargcs de lleurs 
levieuxcuré était dans sa ohaiiib're el les aliend.iit; ils v 
monieront, j ’y monl.ii avec eiix; noiis le troiivámes assi's 
sur un fauieiiil en bois de cbéne, sa belle elicvelnre dis- 
posée avec soin , son visage toiit brill.int d’une s.aine frai- 
cheur, son eorps couvcrt d'un véiemeiU noir, reservé pour 
ce jour. II noiis aceiieillit par uii signe de tele, et le.s 
pavsans ayant. selon 1'us.ige. parseme imite la chambre de 
branches íleuries , la cérémonie de la parure commeni,'». 
C eiait l'image fidéle des mariages biim.ains, et loul ce qui 
se passe dedélic.it, de gracieiix, aulour des jeunes flanees, 
transporté ainsi dans celle aiistére unión el auprós de coiié 
vieillesse venérable, lirait un rharitie infit.i de ce désaccord 
ineme. Les six prélres iigiiraient les assislans dii mariage- 
comme ceiix-ci, ils poriaieni le rostume des fiancailles : 
une élole blanche , une chasuble blanche aussi, un siirplis 
iKHiveau; ils s'approobéreni du vieiltani, qui se leva, et se 
niirent en devoir de riiabilier; l'un prit la ehappe, l’aiiire 
le surplis, e¡ lu i, souriant avec des larmes dans les yeiix 
il les l.iiss.aii faire, se prétant naivement á lous ces appiéts' 
et (lonnant h ce speclacie, qui íera soiirire peut-éire, liii 
doima'nl un caraciére loucliani par sa candeur oetogénaire.
_ Cependani, landis que ceci se passaii d.ans la maison de 

répoiix, on préparail et on parail aussi )a fiaucée... I’é- 
glisc. Dés le maiin, les babitanis ravaiciit babillée de bl.mie 
jioiir ainsi dire; des draps semés de fieurs couvraieiii les 
mui's; les parois intérieures, raiilel, le clocher méme. 
cliiient enumrés de guirlantlos; de l'égüse jnsqu’au probv- 
léres s eieiidail un clieniiri touijoncbé de branclies d’ébe- 
niers el de lilas, et de chaqué colé de cette voie, s’éclielon- 
nant sur Ies divers plans du lerrain et coiivrant la place 
eniiére, loule la popniatioii du village, tome en hab'i d.; 
féle, loule les yeiix fixés sur la demeiire du ciii'é; les ma- 
lades méines s’y étaieiil fait iransporier. ct, comme sur le 
passage desapóires. on voyaillá des paralyliques.dcsaveii- 
gles. desmoutanls, queii'vamen.aitcepend'antpas l’espoirde 
la guerison. Toul élaiit prci, e l la clociie de l'église avaiii 
donné le signa!, le vieillard quilla la maison niipliale, (es
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i>rcir« se rangéreiU auioiir de Ini. el a.i milieii de ce snmt
'■orie''e il iraversala pelileprairieqiii metiiniaii villape.d un
ñas síir et chanianl d'iine voi\ feriiie les «unís cantiques.
11 se crovail niaitre de Ini-méme; mais ............... ... dii
•cenlier il vil loul i  cmip ia place sí reiiiplie... quand i vil 
iiiul cei aspect de féie. qnand il aperfiii celie pciiie eglise, 

1,1.1 Ha tíii.s sps lias ili'Liiiiscinauaiiie iiiis. Olí il avaii

cffiur 
eniii á 

aciioiis

I saci'isiie avaii une piine ei ime iciicii ir uumu,m.«
: sur une verle prairie qni descendail, par une penie 
e. jiisqu'á iiii lai ge riiisscan d'eau vive; j’avais im ien 
irle et je m’éiais mis sur le seuil, l•<■"ar(lant la (iiaiiie,

seul bul de toiis ses pas «li'iuiiscinqi
Umt prié tant esperé. laiil ainié Dieii el Ies hommcs, el 
.lili elle áussi, s’ciail einladlie pour le recevoir. son e< 
se Iroubla ses jambes Hécliireul. el il arriva dejá em 
l'éelisc L'office commenra... c’éiail une inesse dacii 
de ei-aces .. et la saiiiie gravité du l ilueMapresence de son 
Ilieu commoncaieni á i-aff.Tinir son áme..„ quand soiidain. 
aii monienl du O Satutari$. Inrsqiie loul r.iisail silencc... 
soudain,dÍ5-ie,d’ini des bas-cóiés de 1 eglise (|ui ronnaii iiiie 
«•orle de chapelle... (Wirlii, s’daiiea iiu cliccur de voix qiii 
ávaieui lome la pureié des voix cél.'sies el lome rénmlnui 
des voix hiimaines; le viciix prélre se rcioiirna vivemenl; 
ce cliant iiVlail pas ccliii de l'oflice, ce cliaiil Im elait iii- 
ooniHi II Uve ses regards sur renfoiiceineiii im peii soin- 
br.- .. deboiii. vélues de robes blanclie.s. Iniit jeiines liiles 
ehaiiiaieni; il los regarde, c’cUiient de nobles demoi- 
selli'S des diáieaiix eiivironiiiinls, qni élaient venues, qiiel- 
iine.s-iincs de dfiix lieiies. pour ce joiir. avaieitl a|>pris un 
ch.'int coniposé ii dessein pour eelle céremonie. el veiiaieni 
offiir aii vieillard qui les dirigeail ce qu'clles avaieiit de 
plus piir leiirs V4)jx ih> (lix-liiiii Jiiis... ía* fiit h  «ernier 
couii • ébranié déjá par laiil d’enHiiiuns répniiioes. frappe 
nar cene joie impréviie. r.iclngéiiaire peidit sa forcé sur 
liii-méiiie: i) cberdia de la niaiii le fauieuil |da(-e pres de 
l'aiiiel s‘v laissa lonibcr... et ses mains avant conven son 
visase,’ ses larmes s'ecliappéreni avee íiirce. On iiiletiompil 
le Service; il ne pnuvail le conliniier; á qualre-vingl' mis 
le Íu)nli.-Iir c»l une fatigue el qiielqiielois uii danger; nii le 
porta d.ms la saerislio, el Ton lii éeoiiler de IVglise la popii- 
lalioii altrislec el iiiquiéie. I'emlant les iireiiiiei s inonienis, 
il ful agité d'iin tremlilcmeiil qui iioiis faisait peiir. tnai.s, 
l>eu i  peu. deboiissoins el de doiices paroles l'ayanl ealtne. 
il demanila quoii luí laissíi pieiulre mi peu de repos. Les 
eeclesiasliques sorlireui pour ailer poner de ses iioiivelles 
aux liabilaiitsqui se prcssaieul a la porte de l'eglise, el il iie 
resta que iiioi iiuprés de luí.

Un niagiiilique soled de jnin éclüirait la enmpagne, il me 
Tu onvrir la l'enéire... s’assii en face, el liieiiióiie vis ses 
paiipiéres se fermer, sa léte s'abaissa, el uii sonimcil pur 
eoiimie son ánie, profoml comnie le sileiice qui iious eiilou- 
raii. descenditsiirlui.

Aiors se passa une de ces scénes que l'on voit, que Ton 
sent. mais.que l'oii ne décrii pas plus qu'on iie les oiiblie.

I.a saciislie avail une porie el une feiiéire donnaiii lomes
deiix ................... ................ ..
doiice
la por-----.
el gardani le vieillard. Aprés qiielques iiisuiils ccoiilcs, je 
voi'poindrc, au bas de la penie, deii.x jeunes liiles qui 
avaieiil traversé le ruisseau sur une planche, e.'-pénint sa- 
voir si leur vicil and se irmivail niieux; je leur lis signe 
qu’il reposail, el de s'éioigiier; mais aiors, derriére tes 
deuxsa-urs. arrivérenl irois jeiiucs femnies pre^scres de la 
méme inquicimle, puis des jeunes gens. piiis des vieil- 
lards... lüus s’appiocliant pasa  pas, el piomellanl le 
sileuce par leurs gestes. Je les maiiitenais ii qneb|iie dis­
lance... ; «11 dorl, mes ainis. il doii. — Nous ne le réveide- 
rons pas, laissM-nons approclierde la fcnéire... perinet- 
tez-iioiis de le voirdormir...» J'accordai la fenéire; el vuilá 
lous ces visages qni se colleiil au gríllagc de la croisee, 
tomes ces léies qni s'cclielonnenl les unes au-dessus des 
aiilres. loulcs iminobiles, silencieuses, ne vivaiil que pour 
regarder. De uouveaiix venus élaient arrivé>, qui avaienl 
aulanlde lilres que le ' promiers (ils rainiaienl), il falliil 
ceder aiissi le senil de la pone; je me luís eii dedaiis au 
lien d'élre en deliors. el l’emlirasure se reinplit tomme la 
croisée. Cependani la foule augnieiilail par deriiéie . el 
pressait ceux qui étaieiii devaiil; une des plus avancéos 
franchii le senil el vieiU se coller z c6lé do moi. conire la 
muradle : « Ymis ne m'alteudiez pas, me dil-eile loul 
bas... » Bienlót une seeoiide suil qni l'ail reeuler la pie- 
iniére, pnis une Iroisiéme, puis pon á peu se gli.vsa le loiig 
des parnis lome une raiigée de jeunes lides qui se faisaiem 
bien minees pour laisser plus d'iniervailc enire ellos el luí. 
Un sccond eercle s’ajmii.i bienlótaii premier; le vieillard 
dormail loujours, el une de ses mains pendait le loiig du 
fauieuil; la elialeiir avail donné ii ses jones iin eoloris plus 
vif; sur son front presijue cb.vuvc s'elevaicm de légéres 
goutlelcucs de sueur qni iirillaíenl daiis ses rares clieveux 
¡danos ; un sniirire de boulicur errad sur ses lévres coiiime 
s’d eiil revu ia cérémonie du inaiin. A ce momenl, ponssée 
p.vr un bt'soin irresislible de respeci et de tendre>se, la 
jeiiiic filie qui étail la plus pruebe de Ini met un geiiou en 
ierre; ce mouvemeni se communiqne á lous les assisianis, 
el en une seconde, lous ces frunls s’abaissérem, tuus oes 
genoux se pliérenl lememeiit en silence, el foniicreiu aii- 
(our du vieillard un eercle d'enfanls inclines el appelaiii 
«I béncdictiiiii... S'élevu-l-il aiors quebpie liniil qui arriva 
jiisqn'a son oroille? s’échappa-t-il de louiesces áiiics qui 
volaienl vers la sienne une émnnalion, un soiiflle, je  ne 
S.VÍS qtioi d'insaisissabte qui alia le irouver jusqu'au sein du 
somnicil?... qui peui le dirc? Mais a cei instam. un sonpír 
sortit de sa poíiríne. sa respiraiion qui élail un peu liálóc 
-se raieniii; ses lévics emr'onveries s'agiiérem, et pen á 
peu, soulcvanl le poids qui les oppressail, ses yeux s’ou- 
vrirenl leiiicmeiu, Oh ! que ful ce premier regard jeté au- 
lour de lui^ Elonné, siiipéfad, il ne compronait pas; il n’o- 
sail pas remuor; il cioyait rever encoré! Kiiliii, ses idees se 
rassemlilent; il s'appine sur les bras de son fauieuil, et 
se léve. Un rayón de soled, qui iraverse aiors la lenétre, 
lombe sur luí ei l'eiivelnppe lout eiuicr d'une lumiére qui

semblait divine; ses mains Ireiiiblaiites se dresséreiit au- 
dessus de lomes ce.s létes penehées, et reiombeaent bientót 
sur elies avec sa bénédiciion et ses larmes... Sa vie avait 
sa récompense.

On ne voiiliit pas qu'il retoiirnát dans sa maison, on 
l’y porta, et toui le jonr se passa dans des plaisirs 
que créa sa géiiérosité el que saneiifia sa présenos. Le
soirvem i, la lele lerminec, nons renirámes au presbytere
aveemon brave curé, eij'élaisassisdevanl lafenéirequverle, 
regardanl la nuil loule brillanie d'éloiles, li'Té anxémotinns 
nouvelles pour moi de celiejoiirnée...,et me lai-anl, quand 
il s’approclia de moi el me dil. en me frappaiiisiir l'épaule: 
A qnoi done peiisez-'Oiis. non jeune bóie?— Je pensáis, 
lili dis-je, á votre vie, qni s’csi ccoulée eomiiie cetie lime 
s'avance dans le ciel. calme, (iiire, sans un snuffle do vent, 
salís uii niiage.

— Sans un niiage! snns un niiage! me dii-if en soiiriani; 
si ma vie esi un asiré, c'estuii asiré qui s'esibien obsenrei 
un momenl.

— Commenl cela? Vous n’étes jamais sorii de ce village.
— J'en siiis soni pendaiit irois mois; et dans ces irois 

mois, j'ai éié médeciii... célebre.... et guillotiné.
— Giiilloiiné!
— I>u iiinins á ce que prélcud plus d'uii braye homme á 

Nanles: je ne le erois pas loiil-ñ-fait, nialgré cela; mais 
ils le .-ouiicnneiii.

— Kaconiez-moi cello liisloire.
_Je le veux bien , moii jeune ami. El si jamais vous ja

racoidez á voire loiir, vous poutrez nm iiuler le .Wedee/n 
malgré luí. Je commence;

Peiidant la Terreiir. je fus dénoncé au tribunal révn- 
Imionuaire, el des soldáis vinrem jii'qn’iri |Hiiir me pren- 
dre; mais aveili par mescliers piiysans el méme défendii 
par'eux, i'eus le temps de in’enfiiir. J'iinive á Nanles; on 
m'avail indiqué iiiie maisoii eacliée daiis un laiibourg de
rene ville, ala pone de 1.a campagneeilialiilée par imepauvre
jeune femme, mere de deiix enfanls. J ’y prends une peiilc 
cliambre, el, pour éviler méme le soiipcon du mystóre, 
j’écris au-dessus de iiia porie ; Attbry, mMfcin. Un de mes 
amis nravait préié un dipióme. Mon éiiqneile me semblail 
une carie de súreié, el je m’eiidormis irauqoille i je eomp- 
lais sans les clienls. E. Lsüouvé.

(ÍM fuite ü la prochaine íirraíjon.)
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loules les naiions du monde celle qui redóme le moins la 
concurrence.

Un iraiié vienl d'élre conclii entre la Riissie el l'Angle- 
lerre. Les avis soiil parlagés sur les avantages ipie peii- 
venl s'eii promeiire les denx élais coiiiraelaiiis. el les rap- 
ports qui en réSulieroiil pour eiiv. Les ims oni vii dans ce 
Iraité la prruvé d'une liaison de plus en plus inlime enire la 
lliissifi el l'Angleierre ; a les enlendre, une profonde pensée 
pnlilique se caolie súu' une cnnvoniion commerciale. el la 
Ilussie iraiirail dériigé á ses principes adminislralifs que 
pour coinpíaive á TAiigleierre et la déiacber loul h fail de 
ralliance l'raiifaise. D'auires, au cnniraire. ii’mii vu dans 
eelte conven tion qii'iin aeie fort iiisigniliam. mi peiil Irailé 
de iiavigation. Ce iraiic, if est vrai, ne modilie pas les u -  
rifs, et n'offrc pas á UAngleiene un débcuché nouveau ; 
mais il permel aux négocianls el aux indnsliieis anglais de 
s'éialilir en Ilussie, d'y api.orler des capiiaux, et pour míe 
nalion aussi liabile et a’iissi entrcprenanie que l'Angleierre. 
c'esl un graiid avaniagc. auquel la Russie ne sauraii pré- 
tendre.

Le Parlement anglais s’est réuni. D’aliord les discussmns 
qui s'y soiit élevécs n'onl pas eu un grand iniérét. Elles oni 
seiilemeiit f.ui cnnnaltre que loul n'est pas liiií eiiire l'Aii- 
gleterreei les Elais-Uiils, ausujet du droildc visiio. La pre- 
miére ne veiil pas renoncerau droil qii'elle s'arrogc de visi- 
ler loul navire en pieine mer, pour s'assiirer de la naiiona- 
lilé du paviilon. Les Etats-Unis souiieniienl, au conlrairo. 
qu’eii pieine mer aiicun navire n'a droil de pólice sur un 
auire navire, el que eelui qui se permel d’aborder un liúti- 
menl, malgni le paviilon dont il se cnuvre. dnmie droil légi- 
lime lie plaime, et agil á'ses risques et périis.

La molion de lord llovick sur la c.rise qni, dans le ini- 
lieu de ramiée derniére, a desolé los dislricls nianiiraclu- 
riers. a engagé le caníbal entre le luinisiérc, ou plmói sir 
Roliert Peel et los railicanx. Cet hoiiime d'élat. qui garde 
dans ses paroles une prudente mesure, parait s’eííorcer de 
teñir dans son admiiiislraiion un sage milieii entre les.lories 
exageres el les vvliigs. II a terminé un éloqueni ilisconrs par 
des ¡laroles qui semblenl iiidiquer, de la parí dii gonverne- 
menl anglais, le ilésir de niaiuienir entre ia Frunce el la 
Graiide-Rreiagne une bonne et honorable inielligence.

—Les alTaires d'Oricnlen sont lonjoiirsati méme poiiil. Li 
révolie de Syrie n’esi poinl apaisée. Les Druses onl jjaru 
vouloir se cóncerlcr contre i’eniiemi commun , mais n'oiii 
pn s'enteudre. Les Tures aynnt éelioné dans leurs aiuques, 
i'iil reoours ñ la corruplion et á la ruse, el cherclient a di- 
viser leurs ennemis. Le divan el la diplomalie europceune 
lulicnt loujours de finesse, de soiiplesse et d'iiisistance.

—Les journaux anglais onl beaucoiip loiié le gouvenieur- 
général de l'lnde d'avoir creé mi noutei ordre d'hnnncur 
pour dccorer les Inilicns auxiliuires qui, disent les niémes

su sse .—La Siiisseentre dans une pliase iiouvelle. En siii- 
vant b  rolalion prescriie par le pacte fédéral eiilro les Irois 
eaiilons direcienrs, Zmieli, Beriic el Lúceme, la direc- 
lion des affaires fedérales se iroiivc pour deiix années. á 
paiiir du 1’' jaiivícr 1843. enniiée au conseil d'élat dn 
cantón de Lúceme. C’est á Lucerno que so réunira la diéie, 
et e'est le chef du gouverneuieni de ce canion qui en sera 
le présidem. 9 r, lecantonde Lúceme,qui. aiiisi qucBerne 
el Zuricb, étail au nombre des canloiis r.adicaiix, a subí 
récemmeni une conlre-révoluiion; le cierne caiholique y .v 
repris loul l'ascendaiit qu’il avail perdu, et le noiice du 
pape, qui avail quiné le canion pour s’élablir á Sehvviiz, 
est reñiré dans Lúceme. Ces fails, qui seraieiU sans impor- 
laiice s’ils n'avaienl d'inDiience que sur ce canion. ac- 
quiérenl de la graviié á cause de la siiuation noiivelle de 
Lúceme, clief du gnuvemcinem fédéral. Borne par ses opi- 
nions el ses teudances poliiiqiies, Zuricb parsescroyanees 
religieuses, sermit eii méliance, el de celle siluaiioii déli- 
caiepeiiveiiisoriir de gnmds périis pour la Suisse, agilée 
par de profundes divisimis.

Genéve vienl de voir encoré la sédiiioii Iroubler ses 
murs. Le graiid eoiiseil élail oceupé i  délibérer, á l'Ilóiel- 
de-Yille, sur un p ro jeidelo i, quand une émeute a éclaié; 
lieureiisemeni elle a éié bienlót réprimee. II y a une frac- 
lioii de pañi á Genéve qui semble ne pas eoiiiprendre que 
le premier devoir des liommes qui se diseiii les amis par 
exceilenee de la libené, est de se souiiieUre á la voloiilé 
de la majoriié exprimée par les voies légales.

Argleterre.— La conduile haliile du minislére de sir 
Roben dans rinde ei ii la Cliiue l’a affermi et liii assure un 
long avenir; ses forces el son autorilé morale onl éié diiu- 
blées. Le traiié avec la Chine va onvrir au commerce et 
á l'indusirie du Rovaume-Uni des déloueliés miiiveaux. La 
Russie . la Holiaiidé et les Elats-Uiiis proliieroiii des av.in- 
lages que l'Angleierre a coiiquis, car l'Angleierre csi de

*

( Décorallons milílaircs des troupes ¡ndi;éDOS de l’lnde.)

journaux, «scsonl généralemem si bien conduits durani nos 
deniiers iriomplies. i> II y a cependam des vicloires qui ne 
doiveiii inspire!' que des legreis aux vainqueurs ; l'armée 
aiiglai»ea-i-elle beaucoup á se glorilier des affreuses repré-
sailles qu'elleaexercéessurlesAfglians.debidévasiaiion des
villes sans defense, du massacre despopulalions désarmees. 
Ces üctes onl été blámes au sein méme du Parlement an-
glais, el pourtaiil le gouvernemem semble vouloir en coii- 
sacrer le souvenir en créan t, loui exprés pour les vainqueurs 
de C aboulune soné de légion-d'hoimeur.

— Les journaux onl donné ces joiirs-ci la descripiion 
d'une mappomonde chinoise, qui a l  métre de baiileur 
sur 67 ceiuimétres, et la Chine nceiipe seiile les irois 
quarts et denii de celle siirface. Toiil á fail dans un emu 
est reléguée une peiiie mer oii l'on volt qualre ¡Ies 
d'une dimensión irés-exigne. ce sont la France, l'Angle- 
lerre, le Portugal el rAfriejue; un peu plus loiii est la
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L'ILLISTRATIOX, JOIRNAL CXIVERSEL.
Iliillmde. plus grande á elle seiilc que !mis les pays que 
linus veiioiis de nnmmer.

Fraxce. — Par siiitedcsiravaiixqHis'exccuteriiauxliiva- 
lidespoiirlemonnmeiUderEnipcreur.rona fermé lagrande 
arrade qiii conduil de l'église sous le dome. Sur ceüe cloi- 
son, les déeorateiirs Tíenucnl de conslniire un réiable im- 
mense en cartón, couiposé de deuv ordres d ’architeciiire. 
Vil itii/ieu de ce rétable on a ligiiré l'apoiliéose de saini 
Lnuis, patrón de l'église des Invalides.

— On nolis roinmunique la leiire suivant adressée á 
l'nn des sniiscnptcurs pour le moiiumeiit de .Moliére :

o Vous nie demande?., mon clier ami, oü en esl le nionu- 
meiit de Moliere, pour Icqnel vous aver soiisei it, el donl 
vous ^olls élonnez de ne plus entendre parler. Ne poiivani 
Mippnser (in'oii l'ait inauguré á liuis dos, vous me lieni.m- 
dez commenl ii se faii que la ville de Paris, avec ses res- 
sources, une soiiscriplioii considéralile el un subside de 
cent mille franes voté par les Cliambres, iic soil pas vcniie 
a boiil, cii ciiiq ans de leiiips, d'acliever un oiivrage, ma- 
leriellemeni parlaiii. de si peo d'iiiiporlancc, siirloiil lors- 
qti'on le compare á l'Hóti'l-de-Vil)e,qiie iiousavons vu sorlir 
de ierrecomme p.ir encliaiuemenl..\ cela,imiM aini, je vous 
ré oiidrai que la Ville ii’a pas taiii de Uii t que vous le pour- 
riez oruire; que les Iravaiix, en ce qiii concome rarclii- 
lectc, sunLcoiiipluienienl Icnninés, maisque le retard donl 
vous vous plaijíiie?. a été ailribini á Tun des sculpleurs qui, 
sur les iusunces queiqiie peu cnmininaiuires du préfel de 
de la Scine uii du ministre de riniérieur. s'esi engagé a li- 
vrer ,sa sialiieversle commenceiiieni de l’é lé ; J'ajoiiterai
que ........ . cu aura lien, on le iju iii, dale de la pre-
iiiiére repre>enlaiion du .Wiíanf/irope, ou le 5 aoüt, dale de 
ecliedii Kiiaiieiiilant cet lieurcux luonient, ileiiesi
dii moiiiiiiii-iii do .Moliere eoimne de raehévenicni dii l,uu- 
«re. toniiiie dc‘ niúiel Breleiiil. me de llivoli, cuiiinie de la 
place du Carroiisel. eoiuiiie de lant d'auires iiiomimenis 
Olí idaeesqiii joiiisseni ilii privilége d'irriler olí d’liuinilier 
joiiniellenieiil le liniii geois de l'aris. On ne peul aujoui - 
d’luii appnx her <iii fuiur iiionuiiieiu de Moliére qu'á dis­
lance irés-rcs|.eciueu'e, déU'iulii qu’il esl |)ar les debris de 
laneieniie roiitaiiie, par une liarricade de pavés, par une 
ioriifieaiioii en plaiiebes el par un ruisscau d'uii coiirs des 
plii> irregiiliers, el fon peu liinpiile. .\e poiivani \ous don- 
ner une idéejiisie de ce quesera ce monunieni, je  vous 
envoic, par la voie de notre nouveau Journal, cclui que la 
popiilaiion p.arisienne a le loisir de coniempler depuis le

que, quand un iiavire a le maUieiir de toucher sur un bañe 
de sable, il esl immédiatenienl submergé. Les iiaufrages 
soiit d’auiani plus fréquenis d.siis ce passage dangereux el 
diflicüe, que les nombreiix bañes de sable qui l’obstruenl 
cliangeiit suiivoiit de posiiioii á chaqué m arée; aiissi, en 
descendanl oii en remontant la Seine, toiis les lourisies 
temarqiieul-ils de disuince en disiaiice des máis de navires 
subniergés. clevani eiicore leur léte cbancelaiiie au-dessus 
du niveaii du fleiive.

Le 1 "  janvier 17‘JO, deiix bátimenis, une goéletle el un 
brick, quiiiérent Houeii pour se rciidre á Bresl. Le brick 
venaii d’éire reparé e l alloiigé; son nom primitif te T él^  
maque avail éié cliangé; il dcvaii s'appelcr désonnais le 
Quintanadoine. A peine ces deux báltnicnls forem-ils par- 
lis, que les nuloriiés de Bonen dniinérent l'ordre de les 
arréler, car le biuit s’élait rópaiidii qu’ils renfermaieiil 
des valciirs-consiiJérables appanenani, soil :i la famille 
royale, soil á des émigrés de la iioblesse el du clergé. La 
goéieiie l'iit prise dans la Seine , el on saisil á bord l'argen- 
lerie de la famille royale, Qiiaiu au Télemaque, il cchappa 
d'abord á lomes les imursiiiles, iiiais, le ;t janvier, il échoiia 
sur un bañe de sable eiivoulani passer la b-irre de floi de la 
.Seine, á láO mcires dii qiiai de yuillebeut, el bienlól il 
ful presqiie eiiiiéremenl conven par les sables.

A la noiivelle de ce tiaiifrage, le gouvernemeiit fit par­
tir de Cjierboiirg irois coiiis lionimes, sous la coiiduiie 
rfuri iiigénieiir en ebef qui avail pour mission de relever 
fe Télémaque; iiiais apré.s irois nioisde iravaux inútiles, oii
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(Eiai acluci du moiiument de Moliére, rué de Richelien.)

eommencement des irayaux. Vous savez seiilement qu’au 
ibéálre on n'aime pas á voir longlempsle rideau baissé, 
ei que lorsque l'enir'acte dure trop longlemps, le public 
s ’impaiienie ei íiiiii par silder.»

K a iiv e tu ie e  t i u  'ré lé n i( i« |M e .

La Seine su jellc dans l'ücéan á 40 kiiumúiresoiivíron du 
iia\i'c-de-lb áce. i  rexiréiiiiié d'iiiie vasie liaie qui se relré- 
c'ii peu il pon eu prenaiit la forme d'uii eiiionnoir. La pe­
ine 'd ie  de Qtiilleiieuf 1,344 habilanis), liabiléc principa- 
lemeiii par des pilóles el par des pécheiirs, el située en 
t.icu du village dii Taiicarville, domine sur la rive gauebe 
IVniboiicbure dn Ueme. La barre de (lol de la Seine offre un 
speciacle curieiiv. yuand la nier raunie, elle reíoiile avec 
une forcé exiraordiiiaire les eaiix de la Seinu , qu i, ne pou- 
vani plusdesceudfc, s élévent du plusieurs niéires dans leur 
liijusqu'audelá de Boiieii. .Alainarée dcsccndaiiie, uu cun- 
II,uro. le fleiivc se precipite si inipélueuseiuuiitdansla mer,

(SauveíJRO du Tclémaqiie devíni Quilkbeuf, Ür. 1.)

übandonna celle enlreprise. DepiiLs 1790 jnsqu’en 1845, de 
nouvelles leuiaiives . nnssi inriuctueuses que la premiére, 
onl cié faites par diverses soeiéiés, qui se sont ruinéo.s 
sans obienir auciin résuliat salisraisanl. Noiis parlerons 
spulemenl des plus récenles, de celles de .\I. Masnv el de 
.M.T.iylnr, ’

Une broebiirr publiéc en 1842 evalúe ii 80 mitlions les 
riehesses qui doiveni étre engloulies dans le Télemaque; 
mais cene esiimaiion ne repo.se sur aiicuiie donnée cer- 
laine. Qiielques personnes eiicore vivanies aflirnient seule- 
menl avoir entendu dire que des caisses remplies d'iiii nié- 
lal forl lourd el garnies de cercles eu fer par iin lonnelier 
de Rmien fiircni embarquées pcndani la niiitdu I "  jan­
vier 1790 á bord du navire iiaufragé... Oii a parlé aitssi, 
mais yaguemcni , de 2,500.000 fr. en cspéccs apparlenani 
il Loiiis XVI. de Targenlerie des abbayes de Jiiiniége et de 
Saini-Ceorgc. etc.; cependant mil faii positif n’cst venu 
¡usqn’á ce joiir confirmer eos bruiis, qui, comme lomes 
les nouvelles decegenre , mit dú s'eiiiliellircn vieiliissant.

Le 1" anül 1857, par un arriHé eoniposé de doiize arli- 
cle.s et sigilé de six inembres du uonseil d'üdiiiinistraiion 
de la Marine, du vice-amiral secrétaire d'Elal ltos.imcl, ot 
du commissairc de rinscription ii Ilonlleiir, le miiiisire de 
la Marine accorda á M. Magny le privilége de iravailJer 
pcndaiil trois amiées aii sauu-lage du Télemaque. I'ii cas 
de réiissite, M. .Magnydeviiii avoir pour sa parí qiialre citi- 
qiiiéini's de la carg.iisoii, l'auire ciuqiiicuie éiaiit reservé 
par l'Elal pour la caisse des invalides de la Marine. Plus 
lard ce privilége ful prolongó de trois aniiées. Apres avoir 
dépensé 65,000 fr., M. Magny renoiira á ses espéraitces. 
En 1841, .M. David, cx-associé de M. Magny, tenia de nou­
veau le sauvetage á ses frais; on croii luéine qu’ii déplüfa 
le navire de quelqiies métres; mais il ne ful pas plus heu- 
reux que M. .Magny. Enlin, le 19 juin 18-12, M. Taviur 
forma une snciéle en commandile, au ca piial de 200.000 fr. 
divisé en 2,000 aciions de 100 fr. ciiaciine, et il proposa á 
ses aciionnaires d’eniployer des inovens iioiiveaiix pour 
relirer des saldes oii ils élaicnt enloiíis les 8t) miilions de 
franc.s emb;in|ués ii bord du Télemaque.

lusqu'a cctie epoque, eu eríet, ou s’élait servi du pro- 
cédé suivniit: on am rail au-dessus du lúiiuicni naulragé 
descAafanrfí. graudsbálimenls plaisde six cents tniincaux. 
servaiit au Ir.uispan des iiiarchandhe.s sur la riviére, puis 
ou passail amour de sa coque des cbaiiies que l'oii aua- 
cbaii h bord des tbalaiids. dans respuraiite qu’elics soulé- 
veraient ¡e Télemaque á Ja maree moiiiamc ; mais Jes 
chaines. mal ajusiées d'ailleurs, el ne suppni uint pas un 
poids égal, se rompaient rime aprés l'aulre dés que la mer 
eommeneaii á nioiiier ; en cotisequcnce, M. Tavlor adopta 
le nouveau systóme de sauvetage que représente la plaiitbe 
placee ci-dcssous.

Ou planta d'abord loul auionr du Télemaque d’énormes 
pilütis; puis, apies avoiréiabli surcos pilolis uu écliafaudage 
solide, on pas.sa des cliaiiies sous la coque du navire daos 
laquelte ou eufonía eu omre uu ueriaiii nombre de barres 
de fer; ces cliribies et ce.s barres de fer furenl eiisuiic

amariées á une espéce de poní mobile, qu'on exhaussa m- 
seiisildcmeiii á l'aide de moyciis mécaiiiques. En .soule- 
vaiii ce poiii, on devail nécessvirement soiilever fe Telé- 
maque, puisqu'il y éiait solidemenl atiacbé. Au mois de 
décembre dernier| on l'avaii ainsi amené jusqu’á fleur 
d'eaii; mais le mauvais lemps, la crainie des glanes, et siir-

5̂ h’ in ■ *
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(Sauvflage rtu Tcléniaque, 11*. 8.)

loiii lo manque d'argeni forcéreni M. Tavlor á cesser ces 
iiiteressanis Iravaux. On redeseemlil le refémaque sur la 
couclie de sable oii il avail reposé pendanl plus de ciii- 
quanie ans, c lon  le débarrassa de luus ses liens. Les pi- 
Imis sont seuis restes debout á la place oú on les a 
plantes.

Poursuivi par ses créanciers, M. Taylor s’enfiiii á Lon­
dres. II paraii qu'il y a trmivé de l'argent, car il vienl de 
revenir en Fraiice. el il annonce la reprise des travaux de 
sauvetage pour le mois de mars procbaiti. On iioiis assure 
qu’il a reiioncé au moyen dottl iiotis avons donné la 
descripiioii, et qn'i! se propuse d'ernployer désormais 
des appareils de plongeurs récernmeiit inventes eu 
Angleicrre ; au lien dVidever le Télemaque et de le con- 
duiie á terre, on le dépéeera au fond de la mer, el on eu 
reiircra....... loulce qu’il «'oulieiii.

B e v a io  (leM ' l ' r í b u n u u x .

Belgiqle. — M. Cauhartin et M. Sibev. — Le 20 no- 
vembie 1842, uu évéiiement deplorable se passail á une 
heurn du malin, dans la inaísoii u° 11 de la me des lli- 
ruudelles á Bruxelles, babiiée par niadenioiselle Catinka 
Heinefelier, ariisie de rAcadémie royale de musique.

•íl

m
H

(.llaijon de Um lleini'foucr, rué des lliruinJelles, a Brusullcs )
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Voici, suiv;int une versión doni nous ne poiivons garaiiiir 
la jiarfaiie exaclilude. les circonstances de ce dratiic ;

f n  jeune avocat clii barreau de París, M. Caiimarlin, ar- 
rivé á Bnixclles ilepuis quelques heures. s’éiait reiidii 
le 19 novembre, diez tnademoiselle Catinka Heiiiefelier. á 
lánuelle il veiiail faire une rétlainaliofl imporuintc. Made- 
moisclle Heinefeiier chaiuail ce soir-lá au concert de M. La-

borde. M. r.aiimariiri aiiendit son reiour. — onie heures 
inadenioiselle Ileiiiefeiter rentra, accuitipapiiée de pliisieurs 
(lersnnnes qu'elle avait iiivíices á soiiper. Elle oíTrii á 
M. Caumarliii de luí taire meiire un cou>er(, inais celui-ci 
retusa, sous prétcxle qn'il éiait fatigué el resta assis. pendani 
lout le teinps que dura le souper, auprés dii |>oélc place 
dans la clieniiiiée.
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(Plan de l appartement de Uailemuisclle Heíneretlcr.)

.lE ndiu il üii k  iw u rlreaé té  comnils.—B E ndroltoaN in  HcinefettcrprílendíToirvurcUrer leslyk ide  
tapíale par Caumarlln.—(7Tache dcsang. EndroUoú Sirey arendu le derniersoupir.—oM'ir Heinefeiier.
— S M. Sirev. — e Ume B. — d  lum J. — e de K. — f  M. D.. -- de Liége. — j  M.......  de Liége. —
h M. I. — i 'tiurridun ou é u ie n l place» des objete de fanlaSsie. Place qu 'oecupail M. Cauinarlin pen- 
dan l le souper — k  Poclc — í  Chemliiee- — m Causeuse. — *  Diván. — » üuéridon  ou ela ienl deux 
bouleilles e t verres vides — p  Piano dro il de Mllc II — ^ Llt.— r  Chemlnée.— a Divan.— I Lil.— u  Divan.
— e U l.— .T Diván.

A mimiil el quelques minutes, les convives se reiirérem. 
Madenioiseile Heinefeiier et s.a dame de compasnie quillé- 
renlle salón, oíi M. Cauniariiii resta seul avee M. Sirey. le 
üls du jurisconsulie de ce noni, el !tf. Milord de Lavillelie. 
son ami. Toutácoup .M. Sirey, qui.Ie maiiii inéme, avait faii 
á tnademoiselle Catinka Ileinefetler un cadeau de la valeur de 
1,700 fr., el qui avait occupé la place crhonneiir á son cólé 
pendantlesouper,s’écria: olí est temps d’en Unir.» S'appro- 
ciiant de M. Caumariin, il luí intima l’nrdre de se reiirer. — 
Une aliereaiion s'ensuivii. M. Caumariin donna un soufílel 
á .M. Sirey, quíl'avail traité de polisson. et un duelíu lcon- 
venu pour le lendemain; alors M. Sirey, s’armanl de sa 
carine, en appliqua plusieurs coups lellement violenis á 
M. Caumariin. que lesang jaíllít en diverses places, puis ti

se dispo>ait a regagner son hotel, lorsqui' M. Sirey reñirá 
dans le salón. «Ah! lu n ’espiis encore partí, s’écria-t-il en 
s'adressani á .M, Caumariin ; eb bien 1 je vais te jeler par la 
fenétre. » En niéme temps ¡I s’avanc-a vers son adversaire, 
separé de lui par la table, el il s'arma d'un couteau rond. 
Unelutle s’engagea. Blesséala cuissed'un coup de couteau. 
M. Caumariin saisit sa canne qu’il avait dépnsée en en- 
iraniaucoin de la cheminée, el il essaya de parer les nou- 
veaux coups que cberchaii á lui piirler son adversaire. Mal- 
heureusenient cette canne élait une canne á dard. M. Sirey 
en saisit l’exirémité inférieure, c’est-a-dire le foiirreau qui 
resta entre ses niains el se precipita imprudcmmenl sur son 
adversaire, armé malgré lui d'un poignard. — Avanl que 
-M- Caumariin eüt eu le temps de reiirer sa main, M. Sirey 
s'eníerra lui-ménie e l lomba entre les bras de M. de La- 
villette son ami, en disanl: « Je suisblessé.» Quelques se- 
condes aprés, il rendait le deriiicr suupir.

« Vous l’avez lué! e s’écriérent inademoiseiie Heinefeiier 
cisa  dame de cumpagnie, accourues eiifin au bruii de la 
dispute. — Epcrüu , Iiors de lu i. .M. Canmai iin alia aus- 
sitól chercher un nicdeciii; un qiiart d'lieure aprés il ra- 
menaii aveclui, chez madenioiseile Heinefeiier, M. le doc- 
icur Allard, <|ui le crovaít fou. Arrivésá la porte de la mai- 
son, ils apprirent que M. Sirey ctait morí. Aceite nouvelle, 
-M. Caumariin dunna á son cocher l’onlre de le conduire au 
minisiére de la Justice. Cependani il cbangea d'avis en 
chemin; reñiréá son hOtel. il prii sa malle , et se lil niener 
á Malines; de cette ville, des chevaux de poste le comlui- 
sirent en lloilande, et, peu de lemps aprés, il revini a París, 
pour déclarer qu’il élail prél a se constiiucrpri.sonnicr, el 
pour cliarger de s:i défense le béionnierde l’ordre des avo­
cáis, M. CÍiaix-d'Est-Angr.

Mademoiselle Catinka Heinefeiier s'éiait d'abord retiréc 
3 Liége. diez sa sceur, mademoiselle Sabina; mais qiiatrc ou 
cínq jonrs aprés la morí de M. Sirey, elle reparui .sur le 
lliéáire de Bruxelles. Le public, habitué á l'applaudir, l'ac- 
cueillit Irés-fruidemenl.

M. Sirey élait mané á une jeune femme e t pére de deuv 
enfauts. ll y a huit ans, il avail eu le malheur de tuer en 
duet. á la suite de discussions d'inlérét, un de ses p a re n ^  
M. Durepaire. — Accusé d'bomicide volontaire con 
avec préméditution , il comparut le aoúi 1836 deim t la..- 
cour d'assises de l.a Seine. M. Crémieux fui char&iae.éá 
défense. Le jury l'acquilia, mais la cour, considéiml qu'ih 
élait l'auieur de la morí de M. Durepaire , le conramha Ü 
paver parcorps á la veiive de sa victime, en qualitédt¡ tUrUicií, 
de'sa tille mineiire, la somme de 10,000 fr.

Le Code d'insirueiion crimiiielle belge exige qn'dw ac.-' 
cuse qui n'esi pas dcleim préveniivement se cunsiiiue pi 
sonníer un mois avant le jour indiqué pour rouverlurc des 
débaisdu prucés. Daos une letire en daiediilS févnerlS iS , 
el publiée par les journaux judíciaires, M. Caumariin de­
clare que l’arrét de mise en accusation iie luí a pas encore 
éié iioiifié.

« Cependaiit, ajouie-t-il, aii moment oi'i je me disposais 
á partir pour Bruxelles, on faii aiinnncer dans les journaux 
de Belgique e l répéler par la presse de París que la familie 
Sirey va, en verlu de l’arl. 7 du Code d'insirueiion crimi- 
nelle, me punrsuivre üevant les tribuiiaux fraa^ais. Je ne 
veux pas, eu quiiiani mun pays, avoir l'air de fuir devani 
une menace el perdió ainsí le bénélice de ma coinparulíun 
volontaire devant la justice belge; qiielque pénibles que 
süieni puur mui ees lenteurs, queje me suis loujours clTorcé 
d'abréger. je vais eiicore atiendreici l’effet decetle menace, 
déclarani a l'avance que j ’acceple lomes les juridiclioiis 
qii'un vüiidi'u choisir, et que je suis prét á donner l'explica- 
tion de ma conduite parlout oü Fon jugera a propos de m<- 
la demande!'. »

De son colé, M. Sirey pére vleni de démeniir cene uou- 
velle, ot il somme M. Caumariin d'aller se consliliicr pii- 
sonnier a Bruxelles.

Le Commírce Jielge conienail.ces jours derniers, une noie 
aÍDsi conque ; «Parmi les piéces á conviction qui seroni 
prudiiiies dans cette affaire, se trouve Farme avec laquelle 
le meurire a éié commis el la canne qui la renferme, ainsí 
que les liabillenienis que portait M. Caumariin dans la fa- 
tale siiírée. La canne esi en banibuu. surmoniéc d’une 
ligure cbinoise; elle csicassée á la parlie inférieure; la 
lame a de 31 a 32 cemimélresde longueur; le pantalón en 
drap noir ei la chemise porteni á l'endroit de la cuisse un 
irou formé par un instruineni iranchant, et sur la parlie de 
la chemise qui correspond i  ce irou, on remarque une 
grande tache de sang, ce qui ferait présumer que M. Cau- 
iiiariín a éié blessé á la cuisse; on remarque également des 
laches de sang a la manche gauche de la chemise; au gilev 
en veluurs, deux buuions sunt .arracbés et la doublure du 
dosesl déchirée; l’liabil, de drap marrón esl arraché au 
parement gauche et prés du collet. Ces piéces á conviction 
mil été transDiises üepuis quelques jours ñ la cour d'as- 
síses. n
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(> í;lLUSTRATl()^, JOI RNAL L.MVKRSKL.
AsSASS/NAT de M. DrIJIHOND, SECRÉTAIKE DB SIR ílOBEBT 

Perl, par M'Nairhtes.— Les Assassins des ministres an­
uláis: Lelton '16á8); ííciscard{I710); Brllinghab(I8I2). 
— Le \emlreili, iO jaiiviiT ilernier, á 7 heiires ilu soir, 
M, DriiimnoiH], secréLiire particiiiier de sir Roben Pec‘1, 
'C rendaii de son domicile aiix bureaiix déla trésorerie, 
lorsqu'uii jeiine hmmne luí lira . [iresqne ii boiii ponaiii, 
un coup de piaiolet, — M. Dniimnond . alloint á la partie 
iiiférieure du dos, lomba évanoui. — Peiulaiit qtie les per- 
somies accoiiruos au bruit de la délonnalinii s'empres- 
saieni de Ini prodigiier les preitiiers secours, des policeiiien 
arrctaieiii l'as.s:i6Sin, qui n'essaya niéine pas de fuir, el qui 
s'écria : « II (oii elle) iie nt’eimuiera pas plus lungtemps. >•

L’éiai de M. Drumiiioiid n'íiispira d abord aociiiie iiiquié- 
lude- Les cbirurgiens appelés aiiprés do blessé recoimureiit 
que la halle avaii traversé les coles et s'ciait logée daos 
rabdomeii; ils eii opérérenl l’cxlraclion saos peine, mais 
ils coiiimireiU |■i^llp^udence de saigner leur malade irois 
fuis de siiiie. Lpuisé par eeiie pene de sang, M. Drummond 
succomba le niercredi sui'ant, 2íS, á oiue lieiires du iiiaiiii. 
Olí uvail cr.iinl uiic inflammaiion; pour la prérenir, on lil 
inoiirir le malade de raiblesse.C'cstiiniiioyeninfailliblcdoiit 
la médecine moderne se sen  fréqueiiimeiil; aussi la Revue 
mrdicü-e/itruri}ica/e de Londres vieiil-elle de publier lin 
an ide de M. Wardrop sur les daiigers des saigiiées avcc 
cetle cpigraphe ; Le sang esl ¡a fíe.

Ccpciidanl i'assassiii avaii élé conduíi a la síation-house 
irnaisini d'arrét) du biircau de pólice de Itow-ítreet. il dé- 
dara éire Écos>ais, et se noiiimer M’.Naugliien, mais il 
refiisa de révéler les iiiotifs qui ravaieni determiné á coiii- 
metire uii pared crime. — üii irouva sur l i l i :

Deux billeis de 5 livres sierliiig .................  2ü0 fr.
3 livres slcrling cu or..................................  75
üii refudelabaiique de Glasgow de 7501. si. 18,550

Total.................................................................18,878

Des le lendcmain M'Naoghtcn fut amené á Paudience du 
buicaii de pólice de Üow-sireet. Aprés avoir recti les dé- 
posiiioiis des agents de pólice e t des aiiires iiidividiis qui 
avaieiil élé lémoiiis du crime, M. Hall averiit le préveiiu 
qu'il élait libre de parler uu de se taire, u Je ri’ai rieii á 
dire, I) repofidit M'Naugliieii; mais un quarl d'lieure s’élail 
á peine ociinlc, qu'il demanda á éire rameiié ii raudieiice. 
a Oiii, s’éLria-i-il, les lories m’ont diassé de nía ville iia- 
lale; ilsm 'onl poursuivi de ville en ville, car iissonl deci­
des á me perdre. Je ne puis éire tranquillo ni lejour ni 
la nuil. Ce soiit les lories qui iii'assassinent, je le prou- 
verai. i>

La juslice anglaise csl plus expéditive que la jiislice 
fruiifaise. A Taris, les voleurs el les assassins restent sou- 
vciii six mois en prison avani d'élre jugés. Le 2 février, 
c'est-á-dire douze joiirs aprés la perpélration de son 
crinie, l'.assassin de M. Dnimniond compariit devanl la cour 
criminelle céntrale de Londres. Leciure falle de l'acie 
d’accusaiion, le greflier luí demanda, sclon l’usage, s’il 
se recoimaissait coupable ou non coiipable. M’Naugluen 
sembla ne pas compreiidre cetle quesiion; on ful obligé de 
la luí répéier. « J'étais désespéié, » répoiidit-il.

o Vous devez d ire , repliqua le grellier, guUly or nol 
guiUy, coupable ou non coupable. »

M. Clarksoii, avocat de M’.Niiugliien, s'élanl levé ponr 
répoiidre, lord Abinger, le présiderii de la cour, le pria de 
se rasseoir et de garder le silence. M. Llarksoa obéit. 
M’Naiighlcn demeura pendaiii quelques minutes pioncó 
dans de profundes réllexiuns. Tout á coup il s’ecria ; « Je 
suis coupable d'avoir tiré un coup de pisiolet.

— Vous ¿les seulemeni coupable d'avoir tiré un coup de 
pistolel? lui demanda lord .Vbinger.

— Dui, inilord. répündil M'.Naugliteri d’ime voix faiblc.
— Une derniére l'ois, je vous somine de me repondré, 

lili dit alors le greflier. Etes-vuus coupable ou non cou­
pable?

— .Voí guilly, B répondit l'accusé.
Ces formaliies préliminaires accomplies, la cour, sur la 

demande de M. Clavkson. qui n’avait pas eu le teraps iié- 
cessaire pour préparer la defense de son clieni, pronoiiía 
le renvoi de l'aff.iire á une auiie se.ssioii.

M'.Naugbten sera done, seloniouteproliabililé, jugó dans 
la premíére qiiiiizainc du nioisdemurs. Nous nous suiiimes 
conleiilé de raconier succiiicieinent les faiis leis qii'iis se 
sont passés; avanl de rapporter les Lruits coiiiradicloires

ou a\ail-il coiicule projcl d’assassiner le cliei du minisiére 
aiiglais, el a-l-il pris.M. Üriiiiiinoiid póuir sir RobenPecl? 
tt esl impossible, qiiani ii pré'eni, de répoiidre avec cerli- 
lude á une pareille quesiion.

<i En Angleierre sunout, plus qu’en aucuii aulre pavs, a 
dit Voltaire dans son diciioniiaire pliilosophiqiie, s'es'l $i- 
gnalée la iranquille fureur d’égorger les lioimitcs avec le 
glaive preiendu de la loi. » En ellel, les Anglaisoiil lou- 
jours fait un usage inamodéré du bourreao. Lii aulre hisio-
rícii a inéine préleiidu que c'étail á Jack Ketcb , _ainsí
s'appelle, au delá du déiroil, l'exécuieiir des baúles ceu- 
vies, — d'écrire l'hisioire de son pays. Toiiierois, si les 
exéeniions capiiales ont ele, á cerlaiiies époques, irop fré- 
queiiles en Angleierre, — il y en eiit soixame-donze mille 
sous le seul régne de Hciiri VIH, — on ii'v conipla janiais 
qu'uii iiés-pelii nombre d'assassinais. — .Viiisi, parmi toiis 
les boinnies d’Eiai qui se soiii suecédés sur le iróiie iniiiis- 
lériel depuis sir Tilomas Murusjusqu'á sir ItobcriPeel, 
c'esi-á-dire pendaiil plus de irois siéeles, irois seulemeiit, 
le diic de Buckiiigliam, Ilarley el M. Perceval, oiil élé as- 
sassiiies, le due de ISuckinaliam avcc un pnigiianl, Ilarley 
avec un canif, M. Perceval d'un coup de pistolel. Le dnc de

Buckingham et M. Perceval expirérent á l'inslanl raéme, 
ll.irley ne rccol qii'iiiie blessure sans gravité. — Enlin les 
a.ssassins de Haricy el de M. Perceval, Guiscard el Bclling- 
liaiii, un espión méconlentetun foii. ne veiigeaient que des 
iiijures |ier.'Oniielles, el ils so coiiieMiérent de premire la 
preiniére victime que leur olfrii le hasard. Pellón seul, 
quaiid il frappa au coeiir le duc de Buckiiigliain, le irop cé­
lebre inignon du roí Charles P '.  croyail, ainsi qu'il le dé- 
clara loi-niéme, sauver sa religión et son pays en exéeiitant 
riionime que la plus liauie cour criniinelle du royauine. la 
ClMiiilire des Commiiiies, avail comlaiiiné comme Iraitre.

Pellón étaíL im faiialíqne. Dans sa prison el ii l'aiidieqce 
de la cour du banc du roi, il se glorilia de son crime com- 
niis, d it-il, pour le bien de son pays; il demanda comme 
line favenrque lebuurreau lui coupéllebrasdroitavanlde 
Texécuier.

« Je ne puis faire d m itv o tr e  demande, lui répoiulil le 
présidenl de la cour, car l.i loi ne pmiit de la parte de leur 
maiii que les assassins qui oni Ihippó leur victime dans le 
palais du roí. ou les prévenus qiii ont jelé des pierres aux 
jiiges dans l'exercice de leurs fonciions. Vous n'aurex 
done que la loi etrien de plus, vons srri'Z pendil par le cou 
jusqii'á ce que mnrt s’eiisiiive. Que Dicii aii piiié de voire 
ánie!

— Je vousremereie, milord,» répondit Pellón enfaisantá 
la cour un piofoiid Saint.

I,e roi Charles P ' joignil vainement ses supplications á 
celles dii condamné; la cour denieura inflexible. Fehon 
ful pendil á Tvbiirn. mais sans avoir pu obteiiir du buur- 
reaij qu'il lui coiipJt la main droíie.

Sous le régne de la reine .\iine. le minisiére aiiglais avail 
ñ sa soldé un cenaiii nombre d'espions étrangers, alle- 
maiids, ilalicns, cspagnuls, polonais el francais. .\u nombre 
de ces deniiers sr iruuvaii un iiidividu qui se faisaic appeler 
le marquis de Guiscard. el qui loucbail une rente aniiuclle 
de 500 livres sierling (12.50H fr.). üii préieiul qu’il «levait 
cene pensión á la liberalite de Saint-Julm, dont il uvaitpliis 
d’une fuisprép.aré et pariagé les parties de plaisir. Pin 1711, 
le cliancelier de l'édiiquier Ilarley le lédnisit de lOU livres 
sterling.Guiscard, furieux decellediminulion.offrii sesser- 
vices á la cour de Versuilles; mais une leiire qu'il adressait 
par la volé du Purlugu) á un baiiquier de París, nominé .Mii- 
reau, ayanl eté inlercepiéc, il se vit aocusé de liante iralii- 
son, arrélé et conduil devanl le conseil privé poiii y étie 
interrogó. Sa rage ne coniiiii plus de bornes. A peine iiiiro- 
duit dans la salle du conseil, il demanda á parler en parti- 
culier á Saini-Jolm. Son aiicieii proiccleur lui répondit 
qu'il ne poiivaii pas acoorder une pareille faveur á uii 
hoinine accusé d'un crime d'Elal. Guiscard, de plus eu 
plus exaspére, s’avanta alors vers la lableauprés dellarlev, 
comme pour luí parler, el il le frappa daos la poiirinc avec 
uii canil qu'il lenaii á la main en s'écriant: « A tui done, a 
Heureuseinenl pour Harlev, la lame du canif se brisa eon- 
tie  un os, il quelques ceiiilnióires du manclie. Guiscard lui 
porta de noureaux cuups qui ne luí lircnt que de légéres 
blessures, maisc|ui le renversérent i  ierre. — Cependaiil, 
á la vuc du sang qui s'écbappuíl de la poitrine de son cul- 
légue, Saiiii'Jotin s'éfaii levé ci avail tiré son epée en di- 
Süiil; « Ce miserable a lué M. Ilarley. » Les aulres con- 
seillcrs prives imilérenl son «xemple, et se précipitérent 
sur ra.ssassiii. Guiscard .se défeiulit en desesperé. .Accahié 
par le nuiiibre, il fut entin forcé de se reodre, el on le 
Iransféra á ,Ncwgaie, oíi il moiinil quelques jours aprés des 
suites de ses blessiiro. — Le geólirr lil embaiimcr son ca- 
davre, el le inuiiira, moyeiiiiani une légéie retributíuii, á 
loiis les curieux qui se presemérent pour le voir, jnsqu'á 
ce que la reine eút urdoiiné qii'on rensevclil.

Ce coup de canif, liabitement expluilé, rélablit sur uno 
base solide la foriiine cliancelaiile de Ilarley. Le cliance- 
lier de récliíqiiier retarda á desseiii sa guerison , el qiiand 
il reparul á la Chambre des Coniimincs. l'oraieur lui adiessa 
des féliciiations ridicules. — La reine le nomina lord iiéso- 
rier, el l'cleva a la pairie avec les litros du eomie d'Oxford 
et de Moninier. — A la mort de Kocbesler, il dcviiit pre­
mier niini^lre- Kiiliii le Parleiiicni lil une foi qui pronoiivait 
la peine de morí coiiire les individiis coupables d'avoir 
Irappé un cuiiseiiler privé dans l'exercice de ses foiiciíim.s, 

Cent deux aiis aprés la syéiie que nous veiiuns de rucuii- 
1er, u’esi-á-direie 11 mai 1812, á cinq lirures un qiiart, au 
nioinent oíi .M. Percev.d, alors premier miiiisire, francliis- 
sail le seuil du veslilmle de la Chambre des Cominnnes, iiii 
individii enibusqiiédeiTiére la porte lui lira, presqueá boiii 
porlaul, un coup de pistolel. — La balie entra par le céle 
gauche de la puilriiie et traversa le coeur. M. Perceval lil 
quelques pas eu avaiii et lomba. La morí ful pre^que in- 
staiilaiiée. .M. Sinilh el d'uiilres membres de la Chambre 
ayaiii releve le premier ministre, lo iransporléreiild.ins les 
apparleiiients de rurateur, mais il iieduniniit deja plus aucun 
signe de vie.

Des que rémolion causee par ce fulal événcinciit se fúc 
uii jieii calmee, un des membres de la CIminbic s'écria ; 
a Oii esl le scélérat qui a tiré ce coup de pisiolei? s A ces 
niols, l’assassin s'avanca d’un pas feniie, el répondit avec 
un sang-IVoid exiraordiiiaire : a Je suis ce mallieurcux. o II 
n'essaya pas de luir, et comme les persoimes qui l'enloii- 
raienl raccablaiciU de quesiiuns, il ajoula : a Je me nomine 
Bellíiigliaiii, c'esi une injiire privée... Je sais ce que j'ai 
fail... C est un refus de juslice de la pan du gouverneinenl 
qui in'a pone á commcUre ce crime. • On s'empara de lu i, 
on le rouílla el on le coiiduisit á la barre de la Chambre. 
L'oratenr ayant repris sa place sur son siége, le général 
Gascogiie s'écria : << Je cruís que je  Comíais le meuririer; il 
se noinme Belliiigliani. u

La iiiuivelle de l'assassínat comniis sur la personne du 
premier iiiiiiísire répaiidiid'abord uiie ceriaine terreur dans 
les deux Cliumiires du Puricméiit aiiglais. Lesnieiiibres des 
Coiiiniuiies el les lords s'iiuaginérenl que le coup de pis­
tolel tiré par üellingliani ciail le premier sigiial d'une in-

siirrectioii prtic á éclaier; ils lireni fermer tomes les pones 
et iis se décidérent i  ne soriir qii'aprés s'élre assurés qu'ils 
n avaient aucun danger i  redoiiier. Le ietidemain, ils rédi- 
gei-enliiiie adie-se au prince régenl. et quelques jours aprés 
í!® *’mií>"iiniié une pensión de 2üo livres sier-
ling (oO.OüO fr.) pour la veiive de ,M. Perceval, el une 
somme de 50,000 livres slerliiig {1 millioii 250,000 fr.) pour 
I ediicatioii de ses eiifanis. '

Le soir méine de l’allentai, Beliingbain fut inlerrogé par 
iin comité de la Chambre des Commuiies, Jolni Hippeslev 
luí ayant demandé s’il n’avait rien a dire pour sa defense’; 
o J ai avoué le fait, répondit-il, je l'avoue encore ; mais je 
desirc vous soimiettre mes moyeiis de jusiilicaiioii. Le goii- 
verneineot a loiijoors refusé dé faire druii á mes justes ré- 
ctainalioiis. Je suis le plus mallieurcux de Uiiis Jes liommes, 
mais nía conscience m'absout. n II ne paraissait indlemenl 
em u; seuleiiicnt quand les léinoiusdéclarérenl qu'ils avaienl 
recu le deniier soiipir de M. Perceval, il versa quelques 
larmes, Tiaiisfere ii Newgaie, il conserva la inéine impas- 
sibiliie jiisqu'au jourde son procés.

Bellingliam avail alors qiiaraiiie-deiix ans. Né á Saini- 
5eot. dans le conué de Hunliug, il entra, jcune encore 
dans míe maisoii de banqiie de Londres; puis il alia s'é- 
lablir il Arcíiüngel en qualiié de couimis, cliez un nrgo- 
ciant russe. Des spéculaiions sur les bois le ramenéreni en 
Angleierre ; mais il ciii le malheur de voir ses esperances 
de gaiii iroinpées. el il relourna á Archangel, níi il ne lut 
pas plus heureux. Fatigué de ses plainles el de ses menaces 
iiicessaiites. le gouvernement russe le llt nieitre en pri­
son. Des qu'il recouvra sa lifiené. il revint en Angleierre, 
se inaria a  Londres el alia exercer á Liverpool la professioii 
d assiireur. A peine fixé dans cetle til le , il demanda au 
minisiere anglais la réparalion du préjiidite que lui avail 
lait i'prouver le guuvernomeiit russe. Les niinisires lui 
ayant lepomlu que ses rédainaiions ii'élaieiit pasfmidées 
it redigea niic péiilion au Parlem enl, el il la reiiiii liii- 
niéine a M. Perceval, qni hi luí reiidit peu de temps aprés 
avec un refiis forrncl. Dés íors il ne songea plus qu’á tiren 
une veiigeanee écblaiiiede l’injiislice duiii il se pieleinlait 
Victime; iljiira de luer le premier miiiistie que ic has;ird 
ollnrait a ses coiips.

Qiialre jours aprés la perpélration de son crime , Bellin- 
ghain coniparaissait devanl la cour d'assises d'Old-Dailcv. 
¿íes uefeiiseurs voulurent <‘ssayer de prouver qu'il ne joulá- 
sait pas de l’usage complet de sa raison; il s'v opposa : 
«Je ne suis pus uu insensé, dit-il d;ins sa défeiise, je sa- 
vais ce que je faisais; personne u'éprouve plus de chagrín 
que iiioi de la morí de M. Perceval; je n'avais coiitre luí 
aiiciin motird’iniiiiiiié persoiinelle. J’ai frappé en lui le clief 
d un minisiére qui a refusé de réparer les injustices coin- 
mises a mon égard. On ne peul pas me condainner comme 
lili as.sassin, carje  n’avais, je le repele, ancuii moiif d'iiii- 
niitie pcrsoiinclle centre M. Perceval. n 

La eouroiiiemiiicependant quelques ténioins, qui décla- 
reroni que le pérc de l’;iccusé Belliiigham était mort fou 
el ijuc lui-meme avail soiiveiil doiine des preuves d’alié- 
nalioii meiilale. Malgré ces déposiiions, et malgré le siii- 
guher systéme de défciise adopte pai l accm-é les jures 
reiidirem, s;ms méme délihérer, ini verdict de culpabiliié 
Cond;iinne a morí par la cour, |{elliiigham subil sa peine 
le 18 m u devant la prison de Mcwgaie II inouiut avcc mi 
sang-rroidreinarqiiable,et jusqii'aii iiiomeiit oiVil fui lancé 
dans leicriiité. il persista á déclaier qu'il n'éprouvail au­
cun seiiiimeiit de repentir.

Ainsi le faiiaiisme, la colére ei la folie oiil, aux xvii' 
xv iii'e t xix« siécle, á peu présá l.a méme époqiie, en 1628 eii 
1711 et en 1812,déierminé Felloii, Guiscard et Belliiigham 
a asvassmer irois iiiiiiislresanglais, le duc de Biickingham! 
Ilarley eiM. Perceval. Si .M'.Nbiighlen a iiieM. Druiimiond 
en croyaiii luer sir Rohert Peel. quelle cause a armé son 
bras? ^ous 1 ignorons eiicore, mais le |>rocés qui va se 
jiigiT a la cour criininelle céntrale de Londres, el dont 
nous rciiiiroiis coinpie daos iioire proeliain numero ré- 
pamlia peui-élresur ce crime myatérieiix quelques ravoiis 
deliimiere. ^ ^

-Wfaire ÍIarcellangb.— Rejet dl- pol-rvoi de Jacoues 
Besso.n — Dans son audience du 16 fexrier 18i3, la Cour de 
wssalioii chambre crimineilo), a rejelé. aprés un délibérc 
de irois heures, le poiirvoi de Jaeques Besson, condamné a 
mort, au iiiois de decembre. par la Cour d’assises de l.voii. 
pour crime dassassinal comniis sur la persomie de M'. de 
Marccllaiige. .\1' Bécbard av;iit deseloppé cinq movens de 
cassaiioii a I appui du ponrvoi. Comb.itiiis par M«'Achille 
Morin, au noin et dans I iiiléréi des parties civiles, cescimi 
moyeiis oiii ole siiccessivcment repoussés par M. le procii- 
reiir-general Dnpiii, qui a terminé son réquisitoire en tes 
tcriiies : ^

« Vousr.ippellerai-je ees disposiiioiis déla loi romaine 
qiii pm aii de la siiccessiun de leur pareiit assassins etuui 
les excluait cu les llétrissani comme indignes ceiix uní 
ne pomsuivaieni p,.s la veiigeunce de sa mort. ven"-eance 
non a la iiiaiiiere des leinps haibares. en faisant á son loor 
des victimes ou en pariageaiii d'iudignes composiiions 
mais une vengcaiice legitime, celle qu'on demande aiix luis 
et aux iribiiiiaux de son pays....

« La presence des daii.es de Marceliaiige au procés éiiii 
alteiidne. desirée, nécessaire; le minisiére pi.blic l e t  v 
conviail, il les eouvrait de sa proteciiiiii au debí peul-éiré 
de ce qui eiit etó liiialenicni cu sen pouvoir. Dans luiiies 
les liypuiheses. les dames de Marceliaiige se devaíeni i  ¡us- 
iice, ou ponr jiisiilier l’accusé, sí elles'le eroieni im.oceiii 
ou pour aider a confoiiilre le vrai coupable. »

Un journal étranger annonfait derniéremem que les 
dames de Marceltange s'etaieoi relirées daos un couveni de 
Lhamberv, Jp Lacliaud, défenseur de Jaeqnes Besson a 
forme un recours en gráce. *>i-Mon . a
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Af f a ir e  Mo s t é l y . — Le lundi 21 novembre 1 8 4 2 , iin 
criiiie üíTreu*, qiii rappelle celui de Mariin Meillier, ful 
corumis dans la chambre ii« 2 , siluée au premier élage de 
riióiel de l’Europe, á Urléans.

w m m m

¿ « í í  
'■-V f

lllúU'l de l'EuroiM:, oú Uusjclier a d ir  aHassimM

l'ii imiividu Díinimé Mimlély , (loniicilié á Saiiil-Ler- 
iiuiiii. assassina, ii raide d'iiii coiiieaii, mi piirrmi de cuisse 
de la llanque d'ürléaus, noiiiuié Itnssclíer, et avec leqiicl íl 
.'laii lié di'puis loupieirips, loncha 5.114 fr. sur S.oil4 fr. 
ijiie Üossclici' élaii cbargé de recevoir, mil le eadavre de sa 
Mciinie dans une malle, el avant expédie etilo inidle á Tou- 
liiiise, ¡I rcinuriin oii posie á Saini-Geimaiii.

Le ciinie iie tarda pas li élre décoiiverl. e l, le 23 no- 
\embre, Moniély ful airéié á Sainl-Germaiii, dans son do- 
iihcile. á sepl honres dii maliii.

Aii iiiomeiil oii iious nieiioiis sous presse, les debáis de 
ce priMiés vieiineiilde ooiumeiicor devanl la cour d’a-sises 
dii Loirel. siégeanl á Orleans. Les diarges les plus graves 
peserilsurl'aecusé, qui iiie, iiiaU l'aibleniciil, élre l'auleur de 
l'assassiiial; de luimbreiix temniiis le recuiiiiaissenl, el 
d'auii es preuves non uioiiis aeeablaiitescoiilii ineiil leurdé-
pOSÍllOll.

Lii faisaut eoniiaitrc dans nolre prochain numero le ver- 
diei du jury, nous résumorons aiissi les fails priiicipaux de 
relie alTairc, donl les horribles délails ne peuveni iiispirer 
que des seniiniciils d’lioireur ei de déguúl, niéme á tcue 
poriioii du pulilic qui rcclieiehe le [ilus avidemeul les cnio- 
iKiiis de la cour d'assiscs.

M'ic Máxime contbb M. Yk.iob Hugo. — Le Tbéáire- 
Fian^ais ne poiivaii se consoler de la morí iragique de 
l.oTeniino, du iíerníer Marquis et du F>U de Cromweil. 
Dans sa duuleur, il se irouraii furi heiireux d'dire sub- 
Y'iiiiiiiiné. Sa caisse ne résonnail plus du doux briiii de 
i’or «u de l'argenl; le public. iiidecis, n’osail lui por­
tee le prodiiii de ses écoiioinics. Sun conimissaire se pro- 
iiienaiisoiivcni seul sur le irotloirtuujniirs boueiix qui borde 
sa salle; niais ees lieux déseris, loiii de iiiodcrer sa doii- 
leur, ne faisaieni que lui rappeler le irisie soiivenir de la 
foule qii'il y avail viie laiil de fois accoorir. Souveni il 
di-ineui'aii i'mmubile sur le senil de la porte, et il ctait sans 
cesse iiiiiriic vers le cólé d'oii vieniient les botines piéces 
el lesgraiids siicees.

Toui a cuup il apcrciii uii poete célebre qui descendait 
de cabriolet. ci s'avanvail vers lui uii iiianuscrit bous le 
bias. A cetie viie, le tuinmissaire

S e SO liu l pas de ju ie  ;

muís prutitaiit de la le(on que maiire renard donna jadis 
.< madre corbcaii, il oiivrii ses deiix bras, el ne laissa pas 
ecliapper sa proie. Eii etfei, te  poéle élaii M. Vicior Hugo, 
ce manuícril, ime irílogic en vers inlilulée les ISurgraves. 
He^ii avee acclamaiion, le miuvcau drame .•‘ui mis iminédia- 
lement á l’élude. Sur le relés de inademuiselle Itachel, ma- 
deinoisclle Máxime, — celle ridicule inveniion d'un criiique 
inarie.— obiini le tole de madeinoiseile Guanamara. vieillc 
iille ágéede quaire-vingi-diiq ans, qui a eu, dil-ou, des mal- 
lieurs daus sa jcunesse. Les répéiiiions ne lardéreni p.is á 
conuiiencer; mais chaqué jour le large froni du poele secou- 
vrail de iiuages plus épais el plus sombres, ses yeux lan- 
'  j íc iiI des éclairs, el, par iniei valles, un bruit élrange, sem- 
blable au rouleiiieni loiniain du loiiiierre, grondaitcnire se:, 
levres; enliii Porage cclaia; la foudre, en loiníiant, aiieigiiit 
madeiiioiselleMáxime. M. Vicior ilugo lui signilia, dans un 
laiigagc poetique, qu'elle élail coitipleiemeui incapabie de 
jouerle role donl il Viivait eli.irgec, el qii'il remporierail 
les Huryrjves place Royale, si le comiie ne lui iruuvaii 
pas a I insiaiit méme une' ature Guanamara.

^Olls lie racoiileioiis pas les seéiics drainaiiques qui sui- 
'iren i, le desespuir de raciiice. la fermeté du poéle. les 
loiiriiieiils du eommissaire. De plus en plus ineonsidable de 
la inonéeLorcnamo, du ücriiier .Marquti el du Fiisde Crtim- 
cA 1 **" alia dcitiaiider une Guanainuta á

Dilioii, á la Porie-Saiiil-Marliii... enlin á l'.Viiibigii-lámii- 
qut. i|ui rii du malliei'r de son coulrére, et qui lui ceda, 
uioyeniiaiii une faible guiificaiion de vingl inille irares, sa 
uieiHeure actiice, l'ev-maclemoiselle ThciKioriiie, uujouc- 
é Itui niarlame .Meliiujne.

Cependani mademoiselle Máxime, élourdie par la vio- 
lence du coup, commencaitá reprendre l'usage de ses sens, 
lorsque la noiivelle Guanamara vinl repeler á sa place; d'a- 
bord elle voulut conlinuer i  récilcr son róic en jiréscnce de 
sa riv.tle victorieuse; mais elle renonfa bieniót a celle prit- 
icslaiion ridicule, el elle s’adressa aux icibiinaux. Elle 
préieiid que si l’auleur d’unc piéi-e de ihéálrc a lafaciillé 
den  disiribuer les riiles i  son gré, il ne peut plus, celle 
disiribuiioii une fois l'aiie, relirer á un acteur le róle qu'il 
lui a conlié.

Dans son audience du vendredi 3 mars, le tribunal civil 
de la Seine, saisi de la coniesiaiion, s'est declaré iiicom- 
péteni.

C 'l i r o n i« |i ie  n i i s i c a l e .

K Pour la rnusiqiie , écrivaii un jour Voliaire á ntadame 
« Deiiis. je ne m'y comíais giiérc; je ii'aijatmiis irop seiiti 
« rexiréme inérilc des doubles crochés. » S.iiif quelipies 
eiccpiions, il n'y avail giiére de Fraiifais, á cello époque, 
qui ne ddt en dife aulaiil. A la vérité, ils s'en seraicid bien 
cardes pour lapUipari; oii se mniiite rarcinenl d'ausii 
boune conipiisition -sur son igiioranee. Üéjá méme on avail 
eu Frailee, rehdivemenl á la musique, des préieiiiioiis asser 
élevées. L’Acadcmie Royale de Musique passail des lors, — 
a Paris, bien enlendii. — pour le premier ibeáirc du monde, 
el Raineau. qui venad de déli'úiier Lulli, pour le plus grand 
des composiieurs. Koiisseau, qui avail osé coniesler celle 
supériordé. avail élé peiidu en effigie. el le lemps ii’éiad 
pas éioigiic oú, du coiii du loi au cuín de la reine, des 
amalcurs lanaliques dcvaieni éclianger uiaiiil lavlel en 
rhoimeur de Piccini et de Gliiek. -Mais, inalgié ce bruit el 
ce.s grandes préieiilions de la vanilé natioiiale, l.i Frailee 
clait peui-éive le pays de rEuropc oü i’arl musical comp- 
taii, en réaliié, le nioins d'adeples; oii y disseriad sur la 
imiaique.iiuiis oiine la savaiipas. II en esl poiirlani decolle 
hingiie-lá comme de louies les uulres: poui la compreiidrc. 
il fautl'apprefidre.

Tutu a bien cliangé depuis celle époque. Oii s'est accou- 
Lunié peii ú peu á reganítr l'élude de la musique comme 
iiiie pariie imporlauie, sinuu itidispensablc, de loide édu- 
catioii libérale. II y a peu de jeimes gens aujoiird'h.ii qui, 
des lecollége. ou cnsonanidu collége. iraioniaequis de cei 
art des iiolimis sullisaides pour le «eniir et puur en jouir. 
II n‘y a giiére de jeuiie lille un peu bien née qu'on n'ad 
placee dés reufaiice devanl un piano; la elasse oiivriére 
elle-fliéme u pris pan á ce muiivement. et reiiseigiieineiii 
simiillané qu'á organisé R. NVilhem, apres s'élre élabli daus 
lomes les écolcs clémenmives de Paris, se rénand avec ra- 
pidíié dan->v les provinees. Le nombre des audileurs inlelli- 
geiiis et des aiiiaieuns hábiles s'accroii chaqué jour. Des 
sociélés pbilbarmoniqiies se forment parloiii, el Ton peui 
conjeeiiirer que, d’ici á dix aiis, piesqiie lomes nos vilies 
di' premier el de second nnlre auroiit uii orcheslie capable 
d'execuier coiivi'iiableineni les ffiuvres musicales les plus 
couqdiqiiées.

Get lieureu.x d 'veloppemeiii a prodiiil les ré.siiltats qu'on 
en devaii alieiidie. Les arlistes se soiit iiiullipliés rapide- 
irient, el chaqué juur en voil surgir de iioiiveaux. Les éla- 
hlissemens publits consacrés á Tari se sont elevés a iin de- 
gre de pruspcriié aiiqiicl, jusqu’ici, ils navaiem jamais pu 
alieiiidre. Quinze l'ois par muís, peiidanl touie la saisui: 
d'hiver, le Tbéáire-llalien i ncaisse de.s recelies qui lui oiit 
permis d'elever les émoliimenls de ses chaiiieiirs á un luux 
iiicroyabte el presqiie fubuleux. A thaqiic repiésenlaliun 
oii la'datise ii'iisurpe poiiil la place de la musique, la vaste 
salle de rOpera s'emplil juMpi'aii comble, el refuse palléis 
des speriaieurs. L'Opera-Comique, bien que, le plus sou- 
veiil, il melle sur le marché musical des denrées d'uiie va- 
leur umiiidre, ii'en iruuve pas pour cela moins de coiisom- 
maieiirs. Qnaiil aux cmicerts du Cunservuloiie, loui le 
monde sail de reste qu'á niüin» de s'y élre aliuiiné il y a 
cinq Olí six ans, i! esl á peu prés inqiosssible d'y penélrer 
a ujoiird'bui.

Hiende muiiis eioiinaiit, aprés loul. que cel immeiise 
ciincoiirs. (luiconque a pu assisler iiiic fois seulemeiil á ces 
liainiouieiises soleiiiiiles donl la salle de la rué Bergéie esl 
le ilii’útre . qoieiiiiipie a pu jugcr par lui-méine du magiii- 
liqiie developpemeiii de s-morilé que prodiiii cm orcbesire, 
de reiiscmlile merv. ilieux qui ) régiie, de riiabdcle incca- 
iiique de eUaqiie cxeculaiil, de l'ardeur qui les aniiiie loiis. 
du goiii, de l'iiiielligeiiee et du seiiiimeiil pvofond des 
lieai'iii.-s de l atí <|ui dUliiigueiii leur ebel' habiiiiel, ne puui 
doiilet qu'iiii ii'cnieiide airConservaloire de Paris ec qii'oii 
ne saiir.iii eniemlre diiiis aiiemie aiiire ville dii monde. Les 
Allemamls les plus disposes á vanier leur paliie i'ccoiiiiais- 
'eiit r elie 'iipérioriic ; aueiin n'a jamais dissiuiiilé son

élonnemeni et son adiniralion. lis auraienl d’.iilleurs assez 
niauvaise gráce á le lenier, car c'esl surioul au Service de 
leurs grands hommes que nos exécuianis se plaiseni á mei- 
tre leur liabileié, leur verve et leur éncnlic. La ferveiir 
soulenuc de leur cuite pour Ilaendel, Gliick, Haydn. Mu­
ran . Beelhoveii et AVeber, ii'esi-elle p.is le plus digne honi- 
niage que la Franceaii jamais pu rendre á l’Alleinagne ?

La musique iialiemie iriomplie á la salle Aeiitadour, 
comme la musique altemande au Conservaioire. A .iiicuiie 
époque le Théáire-lialieii n’avaii aitiré une parcille af- 
lliience, non que Mario ait remplacé Hubini, ou méme que 
Huliini ait dü taire oublier Donzelli el Garda; non que ina- 
deriioiselle Grisi. brillaiiie et chaleurciise canlalricc pour- 
lant, se soii élevée jamais au niveau du geiiie fougueux de 
la .Malibran, ou qu’elle ail aileint la perlcciicui coiilinue ei 
idéale de la Pasla; non que la musique soil en progirs 
dans la Péuinsiile. et que les iniilaieiirs deRossini ne nous 
donnent lien de regreller plus améienicnl chaqué jour !e 
sileiice obsiiné de leur m aiire: mais les arlisies d'aujom - 
d’hui recueilleiit le fruii des iravaux de leurs dcvanciers. 
Gráce á toiis les chanteurs de géiiie qui se sonl siiccédé 
Sans inlerruplioit de 1810 á 1830, el gráce surioul á Itos- 
siiii, le lliéálte Veiitudour esl á la mode el y sera loiig- 
lenip.s. Quand on aura cessé d'applaudir par enibousiasiiio 
les inlerprctes acluels de l’art iialien, on les applaiidira 
encore par Imbitudc. et Tamburiiii el Lablaclic pourroiii 
lerminer doiicemeiil leur carriére au bruil d’liominage»
posihumes el d’acclamations rétrospcclives.

Lablaclie, aprés loul, Tamburini, madame Persiaui , 
madanie Viardol-Garcia, Mario, ne sont pas des ariisies 
d’un mériie ordiiiaire. Lablacbe a éié Tune des premieres 
basscs-tailles do l’Iialie á l’époque oü i’ltalie élail le plii> 
l iche en chanlcurs, Madame Persiani, lille de Taccliinardi 
et son éléve, ne dénienl p:is son origine . el se monive en 
loul poini digne de son maiirc. II n'y a jamais cu d'exccu- 
lion plus cor recle, plus délicale, plus line . plus ciégame, 
soiivcnt méme plus hardie que la sieiine. Quel dommage 
qu'á celle incoiilestable perfeclion elle ne joigne pas, dans 
ceriains cas, un peu plus de ciudeurl Quanlá M.uio, il 
gagiie lous les jours, e t .  loul réceniment encore, ilxieni 
de Taire, dans le rule d’Otello, un pas immense.

On ne sanrail coniesler d’ailleurs á radmiiiislraiion du 
Tbéáire-lialien une grande acliviié, un désir sincére de sa- 
lisfaire le public ei de le lenir au couranl de la inarcin- 
que suil l'arl en lialie. Eu deux saisnns, plusiciiis ou- 
vrages anciens, peu connus on méme oubliés, oiit élé n- 
pris avec siiccés : le ianlalrici Vitlane, parexemple, et 
le Ture en llalie. Qiiaire operas nouve.aux oni élé lepié- 
seniés ; la Yeslale, de Mcrcadante. Saffo, dcPaciiii, iim / i 
di Chamouni el Don Pasquale. de DonizcUi. [Celio de i- 
niére paniiion a élé composéc expressémeni pour Paris ; 
puisse le suocés qu’elle a oblenu engager MM. les direc- 
leurs du Tliéálre-llalien á rcnouvcler souveolcclteépreuve: 
On a pu cousiaicr que l'auleur fécomi, mais un peu né- 
gligé de iu c rc jía  et de Linda di Chamouni s’élail inoiin; 
celle füis plus suucieux de sa répataiion , e t )>lus diflicile 
dans le clioix de ses idees. Le Tlieálre-Ualien de Paris esl 
un salón élcganl, oü ron ne doit se picsenter qn’en li>i- 
leite; l'auleur de Don Pasquale l'a coinpris, el iie s'eii 
esl pas nial trouvé.

Aprés quelqiies tenlalives avorlées, l'Opéra-Comique a 
renconiré enlin une mine fecunde •. la Parí du Diable eni- 
plit quatre fois par semaine la jolie salle havari, el 
vingl représenlalions ne paraissenl pas encoré avoir re- 
l'toidi l’empressenienl du public. Plusieurs ouvrages nuii- 
veaux sont préis ou ne larderoiil pas á l 'é tre , im , enii-,' 
aulres, d’un composileur anglais donl on dii déjá des mer- 
veilles avanl de l'irvoir em endn; puisse-t-on conliinn i 
aprés! Le Tait seul d’une paniiion écriteáParispar un An- 
glais esl par lui-méme assez singulier pour piquer la cu- 
riosité publique, el c'esl ce qui explique en grande parné 
la fatiliié aveclaquelle nos direcieurs de ibéátre, hommes 
de spéculation avanl lou l, accueilleni d'ordinaire les ai- 
lisles étrangers. (Juel impressario refuserait un poéme á un 
liomme qui viendrait tul dire : u Monsieur je m'appelle 
fc Hoang-Pouf; je sais né á Macao, j ’ai appris le couire- 
« poinl el la fugue au Conservaioire de Pekín , cij'uidédié 
« irois romances á la divine Pé-ku-su. seconde épouse lo- 
B giiiuie dn sublime empereiir de la Chine el de la Taria- 
„ rie. — Cummeiil, diable ! mais c'esl, Monsieur, un irup 
u grand honneurque vous me railes! Quoi! Monsieur esl 
u Illinois! voilá ime cliose bien exiraordinaire! Comiimnl 
». peut-on élre Chinois? »

Tool se dispose á l'Opéra pour la premiére représeii- 
talion de la Démtnce de Charles Y l. En ailendani ce jour 
pénible el glorieux de l'enfamenieni, l’Opéra clióme un 
peu, el se repose , el vil de réginie, précaution raison- 
nable, et que nous ne sanrions desapprouvi r. Nous veiions 
de dire par avance le nom de l'eiifani qui doit naiire , 
laul-il diré aussi le noni de son pére, ou plutól de ses 
peres?... un opera bien cunsiilué a loujoiirs deux peres . 
el souvenl il en a irois. Nous pouvons taire cene lévela- 
lioii sans élre indiscrets. L'auleur des tn fan ls d'Edouaid 
et l'auleur de la Juive préleiidraient en vaiii á rineogniio. 
leur nom brille enioiire d’mie oiiréole irop lumiiieusc. IK 
vondraieni se caclier qu'ils ne le pouiiaieiii pas.

.A bieniól done la Démenee de Charles Yl. Lá íigui er,inl 
inui ce que l'Opéra renfenne d’acieurs el de chanlcurs re 
marquables, Duprez, Barroilliel, Pouliier, madanie Duriis, 
mad;ime Stoltz; lá btilleroiil sans douie de nouveaiix cliel's- 
d'ceuvie de MM. Sécban el Despleeliiii. Camboii et Piii- 
lasire. graiuts arlistes, el qui ne sont pas les moins solides 
colonnes de

...............Ce peláis magique
Oú les beaui vers, la dause, la mu'igcie,
1,'art (le Iruiiqier les jeui par les eouleuij.
Cari plus lieureiii de séduire les etsurs,
1)? eeiit pliiisirs, foul uu plaisir iiuíqui!,
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Sur la route de Berlín á Hambourg, presque á Trn- 
irée de la riche et féconde principante dii Mecklem- 
Iroui^, s'éléve unepetiteville qui surprend et charme 
le voyageiir; c’est Luidwigslust, Tune des plus jolies et 
de^píusatirayantes villes de rAllemagne. Luidwigslust 
n’était encore, versleinilieudusiédepassé, qu'un ren- 
dez-vous de chasse. En 1736, le graod-duc Frédéric 
vint s'y établir avec sa cour. 11 construisit un cháteau, 
une église, une enceinte de maisons pour ses ofíiciers, 
•*t plusienrs mes latees et elegantes

Lt‘ grand-duc Frédéric-Fran^nis continua l’üeuvrt; 
de ses prédécesseurs. II decora le chálean, il embellit 
le pare. II avait le goüt des Sciences natureiles et dos 
arts, el il forma peu a ¡>eu une collection de tablraux 
de minéralogie et de coquillages qui mérile d’étre 
visiiée. Luidwigslust,ainsi favorisée {tardeux souve- 
Riins, devint en peu de tempsune villereiuarquable. 
Bien de plus i'rais que l’aspect de ses maisons báties a 
la maniere hollandaise, de ses rúes bordees de deux 
largos trottoirs et ombragéos par une double liaie de 
tilleuls. Rien de plus gracieux que la vue du cháteau 
avec saliinpide cascado qui lonibe sous sesfenétros, et 
son préau couronné d’une enceinte d'habitations et 
leniiiné par Téglise.

C'estdans cette.rianle résidenco dcsprinces etde la 
nobiesse dii Mecklenibourg que la princesse Héli-ne, 
ducbessed'Orléans, est née. Son pére etait le grand— 
duc héréditairt- Loiiis-Frédéric, áme tendré el géné— 
reuse, cceur droit et elevé. Son noin est vénéré et aimé 
«lans tout le pays. Sa more était la jeune duchesse 
(.iaroline de Saxe-Weimar; on m'a montré derniéro- 
ment son portrait dans le cháteau hérédilaire de ses 
aieux: c'est une tigure pleiiie d'une .beauté lonchante 
••t d'une admirable intelligence. Élevée á Weimar 
dans la srande époque ütteraire. qui a illustré cette

JLn d i i r l i e s n e  i l ’O r l é n i i t i .

ville, au sein de celto cour jxuílique inunorlalisée 
par les noms de Goethe et de Schiller. au railicu de 
tous ces liommes distingues de I’Alleniagne et des 
contrées eirangéres qui se groupaieni avec orgiieü 
sous le patronage affectueux de ses pareiits, la prin— 
cesse Caroline se lit remarquerpar lespluschamiantes 
qualilés de l'espril el du emur. Les habilants de Wei­
mar la nommaient leiir ange tulélaire, et un éenvain 
allemand qui l’a vue nattre et grandir a dit, en parlant 
d’elle: Es icar ein hmmlisches üemutk (c’était un carac- 
tére celeste) (IV

Par son pére et par sa mere, inadaiue la du­
chesse d'Orléans devait ainsi étre doiée de loiit ce qui 
grave le nom des princes dans le cceur des penples, 
de tout ce qui ennoíiüt leur mémoire aux yeux des 
artisteset des poetes; parleiirorigine.ellese troiivaital- 
liée. aux plasanciennes,aux plus puissantesfamilies de 
l’Europe seplentrionale. Un prince du Mecklembourg 
a régné sur la Suéde; un autre, le vaillant Rurik, a 
couqiiis et subjuguó une partie de cel imniense empire 
sonmis aujourd'ííui á la domination absoluedesRoina- 
nnw. Les généalogistes font remonter jusqu'aiix temps 
les plus recules l'histoire des princes du Mecklem­
bourg, et ré^andent ses ramifications á travers le 
Nord entier. Tout récemment, le savant Finn Magnus- 
sen a établi, par une iHiation de plusieurs siedes, leur 
párenlo avec Regnar Ixibrock, le héros merveüleux 
destraditions scandinaves.

Cependant un grand malheur planait sur ce ber- 
ceaii entoiiré de tant d ed a l et de tant de verlus. 
Madame la duchesse d'Orléans n'avait que deux ans 
lorsque sa mere moiinit. Sonpérese rcmiaria, leSavri! 
1818, avec la princesse Aiigusle de Hesse-IIombourg.

fit Roemer. Miiiheilunsen líber (Icrthe.

üix-hiiit moisaprés, la mort eiilevace jaitico ¡nix 
vceux de son pays, á l'amour de sesenfants. Madaui»' 
la duchesse d’Orléans avait déjá perdii un jeune l’rcro; 
il lui en restait un qii’elle aimait tendrement; a i'age 
oü il donnait á síi mmille, á son pays, les plus ríanles 
espe-rances, á Tágc on il se préparait a continuer le 
gouvernement paternd do ses ancétres, elle le \it 
languir, s’éteindre, el rpQut en 183-i son denriei 
sotipir.

Dans lepare du cháteau de Luidwigslust, aumilieit 
d'uneencemtede hélres,onaperi,’oit imecliapelle d'une 
construction simple etiniposante. C'estláquereposeni 
sousunevouteéclairéeparun jourmystérieiix, cestou- 
chantes victimes d’une mort prémaliirée l'neidéed Vs- 
pérance se mf'Teencoreausentimentdedeuil et de re- 
grel qu'évcille l’aspect de ces tombcaiix. La vofite qm 
les recouvre est bleue el parsemée d'é-loilcs comnie 
raziir du ciel dans une belle miit d’cté, et rinscriptum 
placee au-desstis de la porte parle du bonheur de ceux 
qui, aprés s’étre quitlés dans cette vie, se réunironldaii'- 
un autre monde. Cette chapelle est pour les íideles 
Mecklembouigeois un lien de pélerinage. Le jour ou 
je lavisitais, une pauvre vieille ¡laysanne des envi- 
rons de Schwerin y cntrait aprés m o i, k>s maiiis 
joinles, latéle baissée. le visage recueilli. Elle priait, 
et dans sa priére, elle associait le passé á Tavenii', le 
nom de ccux qui n’élaient plus á Timage de eeiix qn i 
vivaient encore.

La Providence, en enlevant á madame la diiebesse 
d'Orléans sos plus douces et ses plus sainte,s aíl'ections. 
lui donna, dans la derniére épouse de son pére. un 
appiii conipatissant, une mere d’une tendresse pr<«- 
fonde et d'un dévouenient infatigable; noble neiir, 
éclairé tout jeune par radversité, oiivert á la so u t-  
france des aútres par ses propres soutfrances, éler é
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fortilié |>ar famour du bien et le sentiment da de— 

voir; noble fenime. onndamnée dans ses plus beaiix 
jours á prendre le douloureiix vuile des veiives, hahi- 
tuée de bonne heure á chereher dans les pratiques de 
la foi un smitien eontre les calamités de ce mande et 
dans les trésnrs de 1 elude uno jnie plus vraie, plus fruc- 
(ueusequecellesqiiinaissentdelafortuneetdu-pouvoir. 
(destelle qiiiaélevéniadanie la ducliesse d'Orléans, á 
l'aide de quelques maitres clioisis el d'une gouver- 
nante excellente; c'estelle qui,parsessoinsinoessanls, 
]>ar son affection sans bornes et ses intelligentes le- 
i'ons, a développé les dons précieux que le Ciel avait 
iaitsii lajeuneprincesse; c’estelle quil'aguidéepas á 
pas dans la v ie . dans ses premieres lectures et ses 
jii'einiéres pensées, profitant de loutes les circonstan- 
ees jKiiir donner iinjuste essor á sonesprilet lui pieux 
flan á son ame; c'est elle qiiil'accompagnaen France 
aii jour de ce royal mariage, si splendidc, helas! et si 
tut enveloppé de deuil, et c’est elle qui, onapprenant 
uno etfmyable catastrophe, accourut en toute háte du 
oiiddeJ’Allemagne pour lui apporter les consolations 
de sit piété et l'appui de sa tendresse.

Madame la grande-diichesse dotiairiére a passd á 
l.uidwigslust, avecsa filie adoptivo, vingt annéos d'une 
vie de recueillement, d'instruction, d'une vie toute 
i'emplie de bonnes oiuvres et de généroiises pensées. 
Klle habitait une des maisons que le prince Frédéric 
avait fait construiré lelong de la verte jiidouse quis'é* 
lend jnsqu'au parvisdel'église. Fdle connaissait la plu- 
part cleslinbitantsdelarésidenre grand-<!u(;ale, lespau- 
vresaussi bien que les rielies, et s’associaitaleurs inté- 
rets, a leiirs désirs. Elle étaíl souvent letir palronne, 
leur conseil, leur soiitien.etenseignait ii sa filie la dou- 
eeitr de ces actes d'hiimanilé et de synpalhie. I'ne 
partió de ses jours se passait ainsi á veiller au bien- 
<'lre de «tux qui rentoiiraient. Le resto était consacré 
á des rtiunlons rhoisies, i  d'utiles lectures. a des 
ftudfis d'art, de littérature. d'hi.stoire, a des prome- 
iiftdes iustruftivés dans un jardín bolaniqiie que Ma— 
llame la grande-duchesce a creé elle-méme, et oü elle 
a i-assemblé los plantes les plus curieuses et les fleurs 
les jiliis rares

l'arfois.au retoiir del'été.lesdeiix princesses, ahan- 
iliinnant pour quelque temps leursilencieiise retraite, 
>'•■ 11 allaient visiter ensemble quelques-unes des plus 
riaiiips rontrée.s et des villes les plus remarquable.s 
• If l'Allemagne. Ellos s’arrétaient a Berlín, ü Leipzig,
.1 Weimar, étudiaiit lessouvenirs. observant les mo— 
mimetits, et s'enlreleuant avec les lioriimes les plus 
distingues des lieux oú elles passaienf. Qui ne com - 
piend les effets qu'une telle éducation devaitavoir? 
\ussi. cello qui l’avait entreprise avec tanl d'intelli- 

eeiu-e. et qui La continuée aver tant d'amour, n’a-t-elle 
(lasflf Iromjiée dans son espoir, et il y a  longlemjis 
qu elle est récompenst-e de ses tendres’let'ons p;ir le 
iiiccés qu elle en a obtenii.

II faut avoir élé en .\llemague, il faut s'étre arrété 
dans leMecklemboiirgpoursavoirquelprofond senti- 
iiient de respeet et d'affeclion madame la duchesse 
il'Orléans a laissé dans le ca-ur de toiis ceux qui 
l'oiil conmie. Depuis qu'elle a ijuiUe Liidvvigslust, 
titule la population de celte ville a les yeux tournés 
■le nolre cóté. On s'eslabonnéaux journaux franjáis,
■ tu atiend les nouvelles de Paris avec impalienee. Di's 
ifiie le courrier arrive, la preniiére feuilie que Pon 
■lejilote, la premiére eolonne oue l'oii cherche esl 
'•■■lie oú i'on espere lire le nom de la Jeune duchesse. 
(.liacun la suit avec une lendre sollidtude dans son 
- fjour en France, et chaqué famille pttrle d'olle conime 
■i'un enfant chéri qui est loin et que I'on voudrait 
'tien revoir. Par suite de cet amour, que le temps n'a 
;ias affaibli, que l'absence n'a pas alteré, on aiine le 
jiays qui l'a adoptée, on voudrait le voir loujours 
lieureux, piiissant, ¡laisiblo; car, dans la pensée des 
bous habitants de Luidwigslusl, les destiriées de la 
l 'raiiet'SP lient á celle de la jeune prineesse. .Nulle parí 
mi ue fait do vu'ux plus ardents pour la gloire et la 
[ii'ospérité de nolre patrie, et nulle part eelui ijiii vient 
de la Franco ou eelui qui y retourne n'excite ¡ilus 
il alteiition.

I.es gens du peuple ont pour la prineesse, qui a 
craiidi sous leurs yeux, la ménie vénération et le
iiiémedévoiiement.llsnepeuvent,dansleurignoranoe,
.iiiv re ses destinées comme ceux qui connaissent l'hi.s- 
i'tire des eontrées étrangéres et lisent les journaux.
lU la vnient toujoiirs telle qii'ils l'ont vue aiitrefoib,
jiiand elle Iraversait avec son heiireiise gaielé, soii 

ifi'ard bieiiveillant el sa parole affahie, les riies'et le 
pare de Liiidwigslust. l'n jour j'avais prisiine vniture 
lit louagepourme ronduire deLudwigslust a í^livve- 
lin. Lelong diichemiit, je causáis avec le coeher.boii 
n hnunéte vioillard qui in'inféressait par la franchise 
•le •<1 physionomie et la naíveté de .ses recits. Aprés 
lui avotr parlé des traditions popiil.iiies de son pays, 
lili fliHteau de Schvverin et des disues de iJnberan Í

I je hii demandai s’il avait eoiinu madame la duchesse 
d Orlcans. II baissa la téte á cette queslion, et garda 
quelrjues inslants le silence comme un homme frapptí 
dun  nom innsilé qui cherche á échiircir dans son 
esprit une idée un peu confuso, piiis tout a coiip me 
regardunt avec un sonrire de joie : « Alt! notre Hé— 
lene! s’écria-t-il (un«r Helena), si je la connais! je le 
crqis bien, moi qui l'ai vuq toute petite passer tant de 
fots devan t ma maison; et ma feninie et mes enfants 
aussi la connaissent bien, et poiirraient vous dire 
comme on Taime dans le pays. Mais voyez-vous , te  
noiiveau titre que vous lui donnez troubiait ma mó- 
moire. Moiis savons qu'elle est á présent une duchesse 
de France, et poiirlaiit nou.s ne pouvonslui donner un 
antro noiii que eelui qu'elle portait parmi nous. C'est 
notre Heléiie de Meckiemboiirg. quoiqu’ilarrive. »Et 
la-dessus, le digne vioillard semit á nieraconler loul 
ce qu’il savait de Tenfance de la prineesse, des actes 
debonté,decominisérationquiTavaientrendiiecliéreá 
toute la conlrée, et son récit diirait encore au moment 
oü nous arrivions prés des arceaux golliiques du vieux 
eháti'iiti de Schweríii.

oü madame la diicliesse d'Orléans a 
passe á diversos reprises plusieiirs mois, depuis ¡e pa- 
lais de son onde le graiid-duc jusqu'a la demeure 
du plus ob.scur boiirgeois, tout le monde la lotie et la 
beuit. L'affectionqiieieshabitants(lecelle ville avaient 
vouée á .sa mere, ils Tool reportée sur sa noble filie, 
et quand parmi eiix je venáis a pronoiicer son nom , 
il eveillait de loutes jiarts un uceenl d'amour et de 
reconnaissance. a ,\oire ange tiitélaire ne nous a pas 
quittés, me disait une fois un aiicieii ami de (luétne; 
notre prineesse Caroiine vit oucore au miiieii do nous; 
elle revit avec toute sa gráce el sa bonle dans son 
llüiene, qui nous appartient aulanl qu'aii Meckleni- 
bourg.

Madanie la duchesse d'Orléans jiisfifie cette con— 
stance d affeclion par la fidélité qu’elle a consorvée a 
ceux qii elle a jadis connus et appréoiés. En adoptant 
de emur ct d'ánie la France, elle n’a poinl perdti le 
souvemr de sa terre nattde. lie  loin , elle vit encore 
par la pensée dans sa diere Allemagne. Elle s’intéresse 
a sesprogrés, á son bien-étre. Elle suit d'un regard 
üttentif lesorl de tontos les personnes qu’elle a aiinées. 
Elle prend pan a leur bnnheur, elle compalit ii leurs 
soiiflrances. et leur envoie lotira tour, avec; la promp- 
tiliide ailéo d'une générosdé ardente un témojgnage. 
de sympathie. un encoiiragenieiil, une ioiisolation. 
lendant que j étais á Weimar, iiii artisle distingué 
niourut, et la premiére lettre de condnléance que 
reyiit sa veuve éplorée élail de madame la duchesse 
d ürléans. Ene aiitre fenime s'en allait en llalie eher-
cher, sous un ciel plus duux, un reinéde a une inaladie 
de langucur, et sur sa route, dans chaqué ville, les 
ordres de madame la dudiesse d’Orléans avaient pré- 
venu son arrivée, et des agents officieux veuaient 
avec cmpressemeiit lui offrir leurs Services.

Dirai-jemaintenant qiieis sentimpntsTauguste prin- 
cesse a inspires danslepaysquiesldevenusa seconde 
patrie? A h! la France entiére le .sait, et je iTai ríen ii 
apprendre de ses vertus ;i ceux qui Tont vue traverser 
une partió de nos provinces, á ceux qui cliaquo jour 
découvrent a Taris Ies nobles actions que &a inodestie 
cherche a voiler et que la recouuaissance revele.

Des son enfaiice, madame la duchesse d'Orléans 
étiidiait notre histoire et nolre liltérature; elle parlait 
notre langue en «réme temps qu'eHe appreaait á 
parler sa Umgue niaternelle, et quand elle a franchi la 
Crontiére d’Allemagne, et quand elle a posé le pied 
sur le sol de Fraiioc, au milieu des populations joyeiises 
el empressées de la voir, le pays oü elle cnlraii ainsi 
pour la premiére fois n'élait point pour elle un jaivs 
étranger. Elle en coiinaissait depuis longleinps ¡és 
jours de gloire et de malheiir, fes richesses ct les 
illu.slrations. Elle arriva parmi nous comme une filie 
de France attendiie dejmis longtemps. Elle se ilévoua 
aux vceux, aux iiiteréts de notre iiation, en méme 
rempsque la nation se déuiuait áclle.

Qui ne sesouvienl encore dé ces fétes soleimelles 
de Fonlainebleau, oü elle apparut avec tant de charme 
etde dignilé, oü un ministred’Etat disait en lavoyant 
gravir d un pas majestucux les marches do 1’escálier 
du cháieau ; .i On iioiis avait annoncé une prineesse, 
c'est une reine qui nous arrivi ? » gui ne se sonvient 
decessüirées du pavillon M suai., oü madame la du-
ches. se d Orléans accueillaii si grai-icusemeiil avec son 
aiigiiste époux les hommes distingues [lar leur nais- 
Miice et les hommes distingues par leur raractére ou 
leur talen!, les hauts fonctionnaires du rovaiime et 
íes poé'tps, los dépiités du pouplc et les artistés?

Helas! un affrei.x maJhcnr, un malheur qui a re- 
lenti comme un coup de fmulro dans TEurojie entiére 
a mis Kn a toiites ces fétes, á toiites ces reunions «i 
bplies et si intollií>ontos; mais Dieii voille encere sur

ceux qu'il a si cniellement fi-appés, et la France con­
temple avec attendrissemout la jeune prineesse qu'iin 
grand devoir soulient entre un deuil élernel et un os- 
poir piiissaiit, entre sa douleur d’épouse et ses conso­
lations malernelles, entre les regreis du passé el les 
promesses de Tavenir. X. M.

E u p a p t e r o .
Les (lesiinécs de l'Espngne sont, depuis plusieurs années, 

á la mcrci d'un soidiUdeforlime. i|ue les circonstances et la 
forcé du sabré,ont porté »u faite du pouvoiret des lioniieiirs. 
Doiilfaldomrio Espanero.rom ie de Luchaii:\,ducde la Vic- 
liiire.ducdc Morclla.grniidd'Esp.ignedef'*clas>e,génerati!- | 
sime des arniées espagnoles et président du ennstil de ré- ' 
gi'nce,c’est-á-direapeu di!olii).seprcsroid'Espagiie,eslnéen 
fiító á  Graiialiila, petilvillagedelu provincedela Manche. II 
eiail le noiivicine enfuntd'uiie faiiiillepaiitrc; son pére ciaii 
cliarron. d'aiitresdiseiiUharrelicr. Destiné de bonne henre 
á l’éiat eedésiastique, il enira dans nii couvent pour y faire. 
ses eludes. O'éiait au moment oü Kapoléon envaliissaii l'E s-. 
pugne, en 1808. Espartero avait alois scizc ans. II prii part 
á l'élan général de la nation, et s'enrüla caiiime simple sol- 
dul dans im bainillon cnmpo.i-é presqiie enlicreineiil d'élu- 
diaiils et de sémiiiarisles. Bicntúl ce balaillon ful incorpore 
dans divers régiments. Espartero , (|iií s’éiaii disliiigué pai­
sa bravoiiro. ful recu dans Técole iiiiliiaire éiahlie dans Tile 
de l.con. II en surtit avec le grade de soiis-lieiiieiiaiii; mais 
la guerre conlrc Napoléim élail lermiiiée, el comme il avait 
pris du goñl pour la caiTiére iniliiaire, il oblint de faire 
parlie d'une ex|)éditioii que l'oii diiigeail conire les culo- 
nies espagnoles insurgée> de TAnicriiiue du Sud.

II eonimen<;a par gagnnr la faveur du général dm» Pablo 
Morillo, i|iij l'allaclia á sa persunne, et sa bravoure Irés- 
réelle aidant, il til rapuleincnt son cbemiii. Dans diierses 
renconires. Espartero lil prciive d'niie rare iiiliépidilé, ei 
fiiiMessé pliisiciirs fois. A ta (in de la caiop'igiic, en 18ái, 
Esparieru était arrivé aii grade de coluticl. La passion dii 
jen dévorail Tarinée d'ex|.édilioii, et Espartero la paila- 
geaii dans tome sa rureiir.Bcaii juueur,íiem eu.\aiitaiil qn'oii 
peul Téire, avec iin eiiiaelére qui élail un mélaiige d eiier- 
gie, d'apalhie el de ruse, Espariero se lil par le Jeu une for- 
uine considérable, e l, diose rare, point d'pniiemi.s; d'ail- 
leurs, il s'éiaii preparé á répondre aux inéconieiiis et aux 
maiivais pidjios. Personoe dans l'urniee n'étaii plnsadroit 
iiii inanieinenl de toiiies Ies armes ; an coiiieau , au sabie 
et au pislolcl. Espariero esl demeure depuis u;i jouetu 
elli éiié; le jen est l'occupaiion de loiis les niunienis doni il 
peut disposer,et üii assiire (|uediiraiil les fainenses négoeia- 
linns de Bergara. les deu\ nvaiix, Espariero el iUarolo, qiii 
s’elaienicoiiiuis dans la guerre d’Aim-rique. se rciiiiissaieiit 
lililíes les miils dans une feriiie , ci décidaieiil, les cai tes á 
la niaiii. an ireziUo, les clauscs de lu toiiveiiiion ct les des- 
linées de TEspagiie. Cene expédiiimi d'Ameriqiie :i élé la ■ 
source lie Televaiioii d'Es[iariero. Le jeii lui domia une exis- 
teiice iudépetidanle ; les iiiéllies perils tüilrus, les lieiis 
formés dans les caiiips el sur les ciianips de baUiille, la 
cüiilurmilé de goiüs el de silnaiion luí lil d.-.s aniis , e l luí 
prepara de lülurs a[ipiiis. En effei loiis les cfliciers qiii 
avaient pris part á cene giicrre d’Amériqiie, de 1815 á 
1824, foniiéreiil. á Iciir reiour en Espiigne, une sorle de r-on- 
frerie. l.i^dedain iles vieux soldáis de la giieire de Timle- 
pcndance leur doniia le nom iroiiiqite <¡,'Ayacuchos, eii iiic- 
inoive de la ilésasireuse capilnlation d'Ayacucbu, qiii nni 
lili il la guerre en méme lemps qu'á la domiiiaiion espagnolo 
en Améi iqiie. lis soiil de loiii temps restes irés-uiiis, bien 
que la fortune et les evcnenienis les aíeiil disperses el en- 
réles la pluparl sous des diapeaux oppusés dans la giieirii 
civile.

Espartero ful cbargé de rapporler en Espagne les dra- 
peaux conquib dans la c.iinpagiie, et rcvui en récoiiipense 
le grade de brigadier. Eiivove au depót de Logroño, il lli la 
cojimiissance de la lílle d'uñ rielie proprietaiie du pays, et 
l'époiisa malgre la volonlé de son pére. Jusqu'á la morí de 
EenjinandVll, Espariero resta obscurdaiis une garnison; il 
en sorlit á ce moment pour se declaier en faveur d'lsa- 
b"lle II, et des que la guerre civile eúi eclate, il demanda a 
passer dans Tarniée du Aord , el ful nominé roniiriandani- ' 
général de la provinee de Biscaye. Espariero iTy fui pas ' 
beureux, ct ful ballu pliisieurs fois par Zumalacanegiiy ; 
mais, comme d avait loujours pavé de sa persoiine etiqúe 
sa bravoure elail roconiiue, cela iie Tenipúcha pas de deve­
nir suecessivcineiil n>aréclial-dc-caui|j el lieuienani-gcnéral. 
Quand les evenemenlsde la (ii-aiija décidérent le ^ lu-ra l 
Loidova il donner sa démission el a se reiiier en Trance. 
Taniiee etail dans un tcl elat d indiscipline et de dissolii- 
lion, qu'Espaiiero élail le seukapable de prciidre sa place, 
l'n deciei du 17 sfipleniLre 183(>le iionima geiieial en clief 
de Taliiiee d’opéralions du .>'ord, vice-roi de^Aavarre el ca- 
pilaiiie-géiiéral des provinces basques.

Sur ce noiiveaii thcSire, Espariero iiioiilra les plus beii- 
renses qiialiies d'iiii clicf de par», c’esi-á-diie de iie- 
gocLileiir ct de lemporisaieur, plus que les qualiies d ini 
lioiiinie de gueire. Lescircoiistances, il faut le reconmuiic.
I om bien serví; mais aussi il a su en liier bou par», ce qui e^l 
pcul-eire le plii.s grand eloge que I'on puisse faire d'un ge­
neral doiii la niission est de tondiiire a bonne Un une gutoH 
civile. An niomciit oíi Esparieio pm  le coiiimandenicoi en 
chel de Tamice espagnide, Zomaracaregiiv iTclailpliis; Tiin- 
pulsión vigüureiisc •|iTil avaii inipriniee áii iiiomeniciu in- 
siirreriioimel s'élait etemie au imlien des nicsqumes ambi- 
lioii', des rivaliies el des dissensioiis inieslmes qui reniplis- 
saieiil le camp de dun Carlos. Les Aavarrais. faiigues d iinc 
guerre rnineuse, se lassaieni de nielire la deíense <lt leurs 
privileges aii servioe de la cause du pieiendani D'iin auiic 
cóle. le guovcrnemeiil espagnoi, leconiiaisSani eiilin la ei,'-
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wté de laré»olieearlis.ie,s’éiail décidé a eii|linir á loiil prix 
avec l.« eiiei re civile, et á y consacrer n»aes les ressoiirce 
disponibles- Fort de ces avanlages (pie n avaieiu ^
pre^ecesseiirs. Kspavlero profiia de ces chances de soeces. 
Ü’abord il conimeiii'a par réorganiscr I armee espagno e, 
imliscipünée el démoralisée. Manciuanl de vivres et de soldé, 
a"ilée par le soufflc révolulioniiaire qoi enflamniail Unís les 
e.spriís. cene aniiée, aíTamée souveiii, loujtiurs niecoiiieme. 
dcposaii, assassiiiail sesgéiiéraux.se li'rait a tous lesexies 
saos aucim freiti, et faisait la luoitié des soeces de 1 insor- 
reeiion. I'ne victoire signalée leioportéc ii Lucnaiia, nvec le
sccours.il eslvrai.de cenlcinquanie arlilleiirsaiiglais.reodil
le co irage el la coidiaiice á ses soldáis. Cene Mcloire, qoi 
amena la délivraiice de Bilbao, esl le plus beaii succes mdi- 
laired’Espariero.eiloidomia son premier liirede comiede 
l.ucliaiia. .\prcs cela, Esparlei o s'occiipa de rélablir la dis­
cipline daos son ariiice, el il prucéda avec celie viguenr 
moiikciitiHicc esl un iraiis áe son caruciere. Deux 
L'éiióraux avjiicnl élé assassinés pnr leiirs propres soId:its, 
Saarslleld et Escalera; il dissiiiiula d'abord l’liorrcnr que 
lili inspiraienl ces alroces ailentals, aitendii d'avoir gagné 
par des soeces la conliaiiee de rarniée, el, quand il se cnil 
assuré de l'obcissaiice, il pimil les eoupables avec un appa- 
reil aussi inalteiidii que liardi, et capable de frapper 1 ima- 
gíiialíiui des soldáis.

Le 50 oclobre 1837, en passant á Miranda del Ebro. il faii 
r.uiger son aimée en balaille, se place aii niilieo do carro 
formé par les troupes, leiir fail sentir par quelques paroles 
eiiergiques I eiioniiité dn crime comniU eoiilre les deux ge- 
iicraux assassiiiés. .\nssilól aprés di.v soldáis, reconnns 
ponr les aoloiirs de la morí d'Escalera, sonl lirés des rangs; 
Olí leiir administre les secoiirs de la religión, el Espartero 
les fail fusillersous les yeux de raniiée, qu'il fail ensuile 
deliler dcvaiil les cadavres. Dix jours aprés, arrivv á Paiii- 
Inne — c'était aussi le Ileo oú l'aulre general avaiiété tué — 
il lait furmer ses troupes en carré sur les glacis de la ciia- 
delle, et les incnace de les faire décinier si les eoupables 
lie luí soiit pas imiiiL-diatemeiit désigiiés. Douze soldáis sonl 
forces par leurs camarades de sorlir dos rangs. Daos le 
iiiéiiie monieni arri'aii le cobniel León Iriarie, qu'oii avail 
eiivové cliercber; dés qu’Esparlero l’apcrcoit, il luí dit ii 
balité voix ; « Le piiblic croit que votre seigneiirie est cou- 
pable de l’assassinat de Saarstield. — Je suis iiinocent, moii 
general, répoiid Iriarte. — Si voos l'ctes, répond Espar­
tero. je iireii réjonirai; si vous iic l’éles pas, dans deux 
beures votre seigneurie aura rendo comple á Dieu. o Une 
labio el des siégesscuit appnriés; le conseil de giierre entre 
en seaiice ; les préveiius suni iiiterrogés, condamnés el fu- 
silles il la vue de louic l’aniiée.

■Mais en niéme lenips qn'EnpartPro frappail son armée par 
ces acles de vigoenr, il cmployait toutes sones de mqyens 
poor se concilier rail'ection d»í ses iroiipes. Aiicun general 
lie s'esi moniré píos soiicieii.x c|ue luí du bien-étre de ses 
soldáis, faiiguanl les miiiislres de ses réclamaiiiins pour 
la |Mvc, lu iiourriiui'c, riiabillenieiii et le recrulemeiii de 
rarmec.

Cela fail. Espartero revintá son sysléme de lemporisaiion, 
el de ooiips doci-ifs lorsqiic l'occasion se présentail favo­
rable. Dés le commenccineiii, il s'éiait imaginé que la gueire 
[Kitirrail se lennmer par une iraiisactioii, el aulaiil i|u'il 
l'avaii pii, il avail ciilretenii sur ee sujel des correspun- 
liances avec les chcfs caiiisies, qu'il crovaii plus accessibles 
que d’aiilres á CCs idéos. L’armee du preieiidaiil ii'olaii pas 
jibis discipliiióe que ne l’etail telle du gouveriionieiii de la 
reine-regenie a\ant que le cnmiiiandeinent en eúieié reiiiis 
á Esparlero. Par iin de ces niouvcmonis qiii se sont pré- 
soniés lant de fois daiis ces arinecs, Maroio éiait deiemi 
géiieml en clief des l'orces carlisles. Maioloclail un anclen 
oompagiiiin d'arnies d'Kspariero; il avail lait pariic de l'ex- 
pedilion d'.\iiiéi iqne, el dés lors ee dernier ne doiila plus 
du sncccs di! ses plaiis. Des iiégocialiiins s'onvriretil entre 
les deux géiiÓTaux ; de pan el d'aiiire ellos fiirenl conduiles 
avec une exlréme reserve, el iiaiiirellenient il s'en siiivil 
une suspensión dans les hoslilites. Cepeiidaiil Es|iarloro, 
qui ne recule jam.iis devaiil un acie de vigneur lorscpi'il le 
croit niile á ses iiiieréts, résoliil de presser par une vie- 
loirc la conclusión des négocialiuiis qui irainaieiit en Imi- 
giieiir depiiis plusiours luois. Les carlisles s'elaienl rclr.in- 
ches d.iiis des po>iiioiis forniidabieS, qui Ictir permoliaieiil 
de Taire des incursioiis en Caslille; Éspariero, par mi coup 
de niaiii, s'en empata á la téie de ireiile iiiille bommcs.duiis 
les diTiiiers joiiTS de nial 1859. Ce ful á l'occasion de cet 
événemeni qu'il liit noiimie grand d'Espagiie el duc de la 
Vicioire. Une suite non iiilerrompne de succés decida la 
•léruule de l'armee cavlisle, e t, le á9 auiil de la inénie 
alinee, la goerre qui ilepnis.sepi aiis désolail irois provinces 
fnliermiiiee par lu convcniion de Bergaia. Quiiize joors 
aprés, don Carlos passaít en Frailee. -Au príiileinps su^aiil 
l.abioiü élail forte d’y oliercher un lefuge, el la pacilica- 
lioii de l'Espaane éiaii acbovée.

Telle a ele, eiiresiimé, lavic militaired'Espartero. Conmie 
noiisl'avons dejiulil. il s'cst moiitré lempurisatenr babilo pbi- 
lél que grand general; niais si un a pu l'accuser de liiiiídilé, 
dii nioiiis il ii'a pax elé vaincu, eljaiiiais ses succes ii'oiii 
élésuivisd'un revers. II a marebe au bul vers lequel il icn- 
dail leniemeni, súremenl, el, dans la silualion, c’elaiipeul- 
cire le meillenr pan! á preiidre, sinun le seul. il fuul ajoii- 
ler que peiil-cire ce sysiéine luí élail dicié par son esprii, 
doni la qiialiié la plusVemarquable esl le bou seiis et le ju- 
geiiieni. auianlque par son loiiipéramentelsa sanie. Eroid, 
flegmalique, eeile disposilinii á rindolente élail sans douie 
augmciiléeeii iuipar une inflammaiion cliroiiiqiie ¡i la vessie, 
qui le lurte de passer au lii la plus grande pariie de sa vio. 
licile inal.-idie ne luí permet pas de snpporter la moiiidre fa­
tigue. Ses soldáis racomeiitqu'iis rom  vosoovenl, dans les 
loiigiies inart-lies, forcé parla douleurde desceitdre de clievai 
etseronlerá terreen poussaiii doscris.Deméiiiesa conduiie

esl lili mélaiige d’inicrmiucnces riévreiises el de lotignes pé- 
riodes do marasmo. Peiit-éire raciivilé conliniio Ini doplail- 
elle iiii moiiis aiiiani qu'elle lili csi iiiiisiblc; mais ce ii'est 
qu'on Espagne qii’nii paroil gonéral esl possible et qu'il a pii 
avoir des soeces. Nuiis allons siiivre mainlenanl Espartero 
sur nn aiilre lliéáire, cebádela pnliiíqiio.

partir dii niomoiit oii le gouvernenn nl représenialif a 
élé donné á FEspagne, ses pariisans se sonl divises naiuiel- 
lemenien deux gramies fraciions. ceile des exaliés elcelle 
desmmiérés: lespromiers,éiiergiques,ardenis, sontentrés 
liardiment dans les voies révolnlioiinaires, clveulenlpoiisser 
l'Espagne le plus loin possible dans les voies de la démo- 
craiíe; les soconds.au coniraíre. résisteni á ce nioiivemeni, 
el se conteiileraient voloniiers d'un goovernemenl niodéré, 
mais feriiie, el d’un régiine de liberté sans licence. Jusqii'á 
cet le heiire. ces deux partís se sonl balancés d'ime inanióre 
á pen pi es cgale dans la nation; mais les exaltés. par leor 
aciivilé el leiir audace, l’onl soiivcnt cniporié sur les mo- 
dérés, et leor onl maiiiles fois eidevé par dos ooups de main 
liardis le pmivoir que ccux-ci ressai.sisseni cnsuilo par une 
lime palíenlo, l.os iiiodérés onl eii leurplns ferme appiii. 
jiisqu’á la lévolulion de soplonibre, dans le ponvoir rnyal 
et dans la reine Clirisiiiie; de plus ils compieiit dans leiir 
sein lome la noblosse, leslioinmesépronvéspar lesaffaires, 
loiis les riches propriclaires qui iie sont pas carlisles, en un 
mol. lomee qui, en Espagne, ressemble á une bourgooisic, 
c'cst-ii-ilire qu'iis onl pour eux lons les iniéréls. II élail 
nalurel que eesparlis cherchasseniunpoinld’appuidaiis les 
piiissaiices étrangéres les |diis voisiiies, e tqui depuis piu- 
sieiirs siécles ont le plus iiilliié sur l'Espagne. je vciix dire 
la t  rance el l’Aiigleicrrc. Los niodéros tieniieiit pour l’al- 
liaiiccfran?aisc,ctcela n'esipas éionnani, puisquo le noyau 
dece pañi s'est í'oriné de lous les honimcs compromis auire- 
l'ois dans roccupalion imperiale, el qui, apees le relour de 
Ferdinand V il, onl eré poursiiivis pour la parí qii’iis avaient 
priseace goiiverncnieiit, dont ils regreitaient les lendances 
libérales. Ensuile, c’esisur l’exemple de la révoluiioii de 1830 
qu'iis ont recuuvré un régime líbre el une consiiiuiiuii.

{La suile et le purlrait á un procAaín numero.)

P r o m e n a i l «  d u  B ie u f - C i r n a .

Voici le Bffiiif-Gras! Majeslueux animal, l’espoir de l'éle- 
vcur el l’orgucil du irmipeau, il broulait naguére les grasses 
herbes de la siiperbe vallée d'Auge. Hélas! II ne se doutaii 
lias .ilors. I'inforluné, du dangereux linnneiir que trop d'em- 
bonpoiiil devait aliirer sur sa tete. Cras ou malgre, il esl 
vrai, il faul que lót ou tard le qiiadrupéde ruininant paie 
son tribuí a raliailoir. Mais, lieureuseinent pour le bouvicr, 
Cetie vérité désolaiiie n’est poiiit connne dans les liorba- 
gers. Cclui-lá croissaíl done dans sa iiaiveié et son iinio- 
cence preraiére, grossissaiil chaqué joiir vers sa pene. 
Ainsí, loujüurs les plus beiles choses mil le pire dosiiii, et 
les plus nobles (élescomme les plus hantescimes, appelieiil 
les coiips de la foiidre I

Lorsqii'il ciil eiiflé á soidinil, il fallut dire .adíen aiix 
odoranis sainfoins el aux verles luzeines déla ferlile Nor- 
maiidicpoiirs’acheminer vers Poissy, ofi raltendait le l igidc 
el impuüenlaréopngedcsboiichersdeParis.réunisal’clíeulc 
clioisiiT'opiino incaniatioii,l'exiibéraiiteinbléinedu carnaval 
de Tan do grioe 1845. A poiiie il a pañi (lu'iin long frómisse- 
meiii de surprise el d'adniiratíoii tourl pariiií les jiiges saii- 
giiinaircs. Tool d'uiic voix, la doiible palme de la royauié 
el du marlyre liii est siir-lc-cbamp déceniée. II ilépasse ses 
nombreux rivaux de lome la longueurdcs com es; il reii- 
drailiiii quinUil méiriquc au plus gigaiitesquc d'onlre eux; 
il sera done le Bojiif? que dis-je? une liécalombc aiix 
iiindenies saiuniales oü revil un iusiaiii le passé et oú 
s'agite le préseiii sans un souci de l’avenir.

De loiil lemps le Bceuf-Gras ful cher á la boiine ville de 
París. AiilPofois ou le sacriliail vers l’équiiioxe du priii- 
leiiips, á l'époque oü le soleil entre daiis le signe véiiéré 
du Taureau. Sa lele massive surmoiilée d'unc liraiielie de 
laiiiier-cerbe, eiporiaiit sur sa cvoiipc clianiiie un jcune 
enfant lélu en Animir qii'oii miiiiinail le fíoi d a  ¡Souciters. 
il parcouraii la eapitale aiix bniyanies acelaniatioos d’iiiie 
po]mlatc onlboiisiasic. Le joiir de la pionienade a cbaiigé, 
inais la joie est resioe la inéine. U  ganiin de París surlout 
a voué un culie au Bceuf-Gras; il luí faulson Bccuf-Grax. 
sillón il est loiil prél á dépaver les mes el ü renverser une 
dyiiaslie. Lorsqii’il ii'esl passage, il suflit, pour l'apaiser, 
dé cplie effioyable menaoe : a Tii n'iias pas voir le Bceuf- 
Gras la

Le grand jour vient eiifin de luiré. Bociif-Gras, ilfaui 
inaitber a la gloire, á la morí: Deja la loix enrouée dos 
tolporteursglapildans lous les carrefours, eoiiinielorsqii'im
ooiidainiié s'avaiice vers le Mipplice, ........... du Irioiii-
[ihe que suivra un iiiéviiablc trepas. A ce eri, chacun d'ac- 
coorir sur le pas de sa pone eid'acbolcr í’ordrcn la mar­
che du llauf-Gras moyennaiil la nindique soninie de 5 ceii- 
limos. C'est lo diinanclic-gras, au matiii, que commenceni 
ceio idreetcelle marche. Lemugnifique coi iége s’aligne el 
s ebranle , ainsi disposé ;

Un pelotón de municipaux a cbeval;

Deux coureiirs en costiime du lomps de Loiiis X IV ...: 
superbes cavaliers qu'on dirail édiappés á la loile de Van - 
dor Meiileii;

Un laiiibmir-m.ajor. ses lambours, el les iiiiisiciens revéiiis 
de cosiHines déla méme époque, el coilfcs, les premiers do 
chapeaux, les secnnds de casques á pininos.

8’avaiioenl ensuile. á oheval el en liabit niodcme ;
M. l'iiispecienr-général de la bouclierie de Paris ;
M. le sous-inspecieur;
I.’éleveur qui a nnurri le siiperbc animal;
Le bnucher qui a eu la gloire de l’aoheter, et aura lo 

pndii de l'abattre.

Aprés oux viennent aussi, h cbeval :
Le maflre des ccrénionies, per'onnage imporlant, en cos- 

lume de chevalier de l’ordre de Jérusaiem;
Deux bérauts d’armes, coilTés de chapeaux á la Ilcnri IV, 

et portanl des labars aux armes de la ville;
Pilis viennent, sur iloiix files, ircnie-six cavaliers en cos- 

tiiinos du lomps do Charles VI. de Charles M I, de hraii- 
cois 1". de Heiiri III, de LoiilsXIII eideLonisXlV, prucé- 
dani immédíalonieni *.

Le grand-prétre.ou sacrilicaieur.cn loiigiic robe blautho, 
qui bicniút sera ¡lourpre, couronne de feuillage — saii.s 
doiile de laiirier-saiioo — el suivi d’iiii paysaii brotuii ou 
bas-nonnand qui coiiduil;

LE HÜEUF-GRAS, capar.acoiinc d’un lapis en iamUre- 
qiiiii, orné de chaqué eóié d’uiie léieentourée de rinceuux; 
bride en lanibrcquin, banderollc de laiubreqiiin faUanl le 
luur de la croupe; lanibrequiii pariout. Aiitour de la lote , 
que surmuutc iin magtiiliqnc punaclie, digne du plus bean 
liiinboiii'-major de la banlieue, le Bonir-Gras porte nn dia- 
dénie, insigne de sa plaiilureuse et éphóinérc royaule, lal- 
lacbé aux comes par des bandeleites. k  droiie el á gandío 
ii osl lenu par deux saerilícaleurs, qui poriciii des masse-i 
d'arnics sur l'épaule, e l, par dessiis leur coslutne aiiiiqiie , 
des peaux de tigres duiii la lélc leur sert de cnitrure.

Suit un nouveau peloion de garde municipale;

El enlin le cbar, ponant l’Olympe, s'avancc majestiieii- 
senient, traillé par quatre chcvaux empanachés, emprisoii • 
nés des pieds á la léie par un immeiise caparaquii sur iequol 
on voil un écusson barré, dont un angle contient une léie 
de iKEuf, et l’aulre deux haches croisées.

Mercure en postilion, ou un postillón en Merciiro. est 
monté sur le premier clieval de gaiidie.

L'allelage esl conduit á grandes guides par la main véiié- 
rable du Teinps, orné de sa faux syndiolique, ei debuui su r 
l'avaiit du cb.ar, que decore une lélc de laurean en roliel. 
enlourée de guirlandes on fcsions.

Derriére luí se pressent, dans le qiindrigc antiquo, en 
avant d'iiii dais elevé a l'aulre exlrémité du cbar;

La Ville de Paris, ooiffée de la couronne múrale;
L'.Abondance, ornee de sa come;
Apolloii, qu’on ne s’iiuendail guére á voir par.iitre cu 

cetleaffairc; inais il nefaut pas oiiblier que ce dieu, eu des
lemps de jeuiiesseorageuse, agardélesboeiifs thezAdméte.
II lient sa Ivrc d’iine main, oi semble quelqiiefnis sous b‘ 
coup d'un délire qiii n'esi pas imijoiirs poéiique;

La déesse Minerve, en méinoirc sans dome de l'olyin- 
piqiie coup de hache auquel elle dul sa iiaissance ;

Horciile, en souvenirdii fameux coup de mainqii’il donna 
au lyran Aiig'ms;

El enfm Mars, le dieii-boiicher.
Aux deux cótés du dais doiii nous avons parlé, se tien- 

neiii, sur l’arriére du cbar, la Folie grelotiant, el Venus 
lenaiit en main la pumrne qii’un jeiinc et beau bouvier luí 
décernajadis. Dignes compagnes de

L'AMOUR, en ailesde pigeon. iróiianl sous le dais, acor 
son are, son bandean, son caiquoisetseslléclicsdassiques. 
N’oublions pas surlout sa lorche incendiaire, qui coniraste 
d'une cruolle facón avec la froidurc niorielle dont ce pau- 
vrel parail transí sous son maillot oouleur de chair el sa 
lunique blanche. Ce n'esl pas l:i cet Amour rose que nous a 
reiracéle pinceaudesBoucher, des Vanlooei des Déla toiir. 
11 esl violel, I’inforluné! II se révolie de lemps en lemps. 
el ses cris iroublent plus d’une fois la pompe solennelle du 
corlé'’e .Pour le faire Uiire, Heiciile, qui lui a gardo ran- 
cimedepuis l'avenlure d’Omplialc, le menaceile mi inassue. 
l.'.Amuur, épouvanlé, redouble ses clanieurs. et la Folie 
pciil sim lalin ñ lui parler raison.

C’csi avec cene suile imposanie que le pnissanl roi du 
carnaval s’offrc á Fadmiraiion de ses nombreux sajéis le 
dimanebe el le niardi-gras. Durant la premiéie journee do 
cette niarciie iriomplialc, il va rendre ses devoirs a M. le 
président de la Chambre des Pairs, el á celiii de la Chambre
d e s D é p m é s ( l e  pouvoirparlementairo.avanl loui , puis a
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MM. les ministres et les ambassadeurs des diverses puis- 
sances étrangéres qu’il regale il'une sérénade, accompa- 
gnée en faui-lioiirdon de ses aiigusies musiciens. De lá on 
se rend diez le boucher, heureux possesscur du Bccuf-Gras, 
oü (out le cortége prend part á une ampie collaiioD : pain, 
viande el foin á discrétion. On reste á labie jusqu’au soir, 
piiis on s’achemine rué de Bondy, diez le cosiumier, M. De- 
blin, qui a babillé lout l’ülynipe. On dépose diez luí l’A- 
mour, et le cortége continué son chemin jusqii'á Tabaltoir.

Le mardi-gras a lieu ordinairemcnt ta préscntalion du 
moderne bteuf Apis aii cháieau des Tuileries. Celte année 
il n’y a pas été refu. II va ensuite rendre une visite á 
son conciloyen et émule entrelardé, le fanieux líCEu/'á ía 
M o it de la rué de Valois, oii toul le cortége se livre á 
une nouvelle collaiion (liélas! l'inforluné n’en sera pas 
plus g ras), tandis que les musiciens se reiaient pour jouer 
l'air de circonstance;

Oü peut-on étre mieui 
Qu’au sein de sa famille?

e
Aprés avoir sufOsatnment fété et Bacchus et Comus, les- 

quels, bien qu'absenis, n'oiit pas tort, comme on voii, les 
dieiix remontcnt sur leur cliar. les cavaliers sur leurs che* 
vaux, et Ton méne le Bocuf-Gras diez M. le préfei de la 
Seine, M. le préfet de pólice, et diverses autres sommités 
administraiives. Aulrefois le Bteuf viellé, comme dit Rabe* 
lais. c’esi-á-dire mené par la ville au son des vieiles ou des 
violes, ne manquaii jamais d'aller rendre visite ü M. le pre­
mier présideni, voire le simple présideni á monier du par- 
lenicnt de París. Or il adviiii, dit-un, qu'un jour M. Achille 
du Harlay iie s'élant point irouvé chez lui alorsqne leBceuf- 
Gras veiiait de sonner ii sa p one , le cortége qui siationnait 
devant la grande grille du palais, et qui s'lmpatíenlaít d'at* 
lendre, gravíi, y comprís le bceuf, le grand escalier, e t alia

ehercher M. fe premier dans le sanctuaire de la Jusiice. loe  
demi-heure durani, le Bwuf se promena dans la salle de* 
Pas-Perdus. au grand ébahissement de la basoclie el des 
sergenis, qui oncques n'avaient vii plaideur de cette lailb- 
et de cetorgane. Le Boeuf sorlit enlin, je ne sais plus cuin- 
inent. Pendant toiit le reste du carnaval, il no ful,plus ques- 
lion, parini les badauds de Paris, que de l'ascension prodi- 
gieuse accomplie par Toiseau de saint Luc.

Un des griefs populaires conire la république íraiifaise, 
fut la suppressiun du Itceuf-Gras, que Napoleón, premier 
cónsul, rendit á l'amour des Parisiens.

Cependant le triomphe touche á son lerme : le mallieii- 
rcux Bceuf, exténué, essouDlé, haletanl, succombant sous le 
faix de sa gloire, acbéve péniblenieot sa seconde prome- 
nade, qui sera, helas! la derniére. Si les pérégrinations aui- 
quclles il vient d'étre condamné devaient se prolonger une 
semaine, du plus gras des bccufs qii'il était, il en deviendraii 
le plus maigre. Aussi songe-t-on á lui épargner, dans la per- 
sonne deson successeur, les faiiguesdeceilemarclie fortée. 
et il est scrieusement queslioii de faire Iraiiier, i'année pro- 
chaíne, le Bteuf-Gras dans un char qui sera tiré par quairr 
bceufs maigres, scs rívaux efílaiiqiiés et dcsappoiniés. Ainsi 
ríen n e manquera désormais au triompbe : ni le far menit 
superbc et Tindolence du vainqueur, ni rhuiniliaiion ites 
vaincus.

La Journée esl lerm inée: le cortége la célebre en s'atia- 
blant aulour d'un festín pantagniélique, coniposé de toutes 
viandes de boucherie, oii se boivent et se mangent les lar- 
gesscsprodigiiées le mar di et le dimanche»gras á la bovine 
majesté. Quant á celle-cí, reléguée mainienani a l’étable. 
elle nimiiie sur le néant des grandcurs et des joles humaines. 
el elle n’attend plus que le coup fatal, el ce coiip luí 
sera porté le surlendemain dés l'auroret
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C« til! sont ni les théaires ni les salles de specUicles qui 
iioiis iiiaiiqiient; noussommes irés-ricbes dans ce genre-lá.
II y a inéme des espríts parraitcmetit sensés el dignes de 
fni qui préiendent que nous lombons dans la prodigalité. 
Voyez Reme, disent-iis; elle se corrompii el se degrada 
par l'alius des richesses; Rome, au (emps de sa mále sim- 
plicité, élaít sainé, vigoureuse el forie; le ihéátre donne 
lememe exeniple que la grande répoblique. Quand ¡I élait, 
l>our aínsi dire sous le ctiaume, jouaiit aux chandelles 
dans quelqiie coin du Palais-Rnyal ou de l’IIótel de Bcur- 
gogne, il avait l'énergie de l'Sgc liéroTque el de liers élaiis 
de Cíncinnains : Corneillc el Moliere le conduisaícnt á 
la conquéie; aujoiird'bui, qu'il éiale son fard a la lueur 
des lustres el possede des puláis sur lous les points de la 
»ille, il perd de plus en plus sa vertu el sa beaulé.

Dans les simples dcnieures de sa premiérc sa ison,les 
lielles muses habUaient avec lu i; c'élait la comedie aii fm 
sourire, qui lui révélait en rianl les ridicules el les iravers 
de l’espece liuniaiue; c’éiail la iragédie drapée dans les 
longs plis h.irinonieuí de son munteau, qui lui enseignail á 
diiiiiier une voix el un accenl poétiques a la passion. — 
Rnirez dans ces salles élcganles ct illuminées que le ihédlre 
miiliiplie de lous cólés, qii’y Irouvez-vous pour cliarmer 
l'esprii ou pour intéresser le coíur? Le vaudeville parlani 
l'argoi des lorelles daiis une veste de déliardeiir; le mélo- 
drame et le drame tuani le bou seiis e l la langue dans les 
emporiemenls de leur grossier pugilal. N’esi-ce pas lii, en 
effet. une iinage de ceile décadence roinaine que l'iambe 
du poete nnns nionire s’abaiidoiinuuiá lomes les débauebes 
'lu corps el de l'esprii? Le vaudeville est i  la comedie ce 
'lii’éiaieiii, pour leurs glorieux ancéires, ces jeiines liber- 
iiiis qui uOeciaienl de parler la laiigiie des carrcfours el 
siiigeaieni le ton des couriisaiies. Et le dram e, au poinl oú 
le raaiérialisme de la scéne l’a poussé. ne rappelle-t-il 
|>as ces Scipion el ces Síeleilus, qu i, iraliissatil les nobles 
enseignemenis de leurs peres, se ruaient dan» les violences 
de ro i^ ieelducirquetS i la muse, jetant sur nous un regard 
decompassion, ii’avait poinl envoyé une jeune filie qui, re- 
nouant inir.icnleusemenl la iradition de l’art piir, a ramené 
le piibüc aux sources abaiidonnées, le lliéáire serail en 
proii* loiit eiitier aux coups de poing liuéraires e l á la ca- 
cHiiiclia, c’esi-a-dire á la violence et á la sensualiié.

II est curieux, il est aUligeant de voir avec qiiel laisser- 
*ller le pou^oi^ f.ivorise ce goiit brutal ou eíTromé Oii 
di' lile aciucl : il luí ouvre parloiil des voies noiiveiles el 
lui foumii des moyens de se satisfaire. Le pouvoir se ton- 
'luii avec le ihéitre comnie nii iiiieur qui s'associeraii aux 
deporieinenis de son piipille ; gráce. a ses complais.inies Í 
concessionsjie vjiudeville corronipu el le drame cori iipieiir 
coniinuenl leur propagaiide; ils gagneiil du lerrain de jour 
cri jour, pénétrent dans les quariiers les plus reculés ei 
» y bátissent des petiies ciladelles avec perinissioii et pri- 
vilége du Roí. L’esi ainsi que le quarlier du Paiitbéon, le 
faubourg Saint-Antoiiie, lo faubourg Saint-Marcel. onl lini 
par en éire iiifosiés. Le vaudeville el !e drame ont cliassu 
du lioiilevard du Temple lomes les innocemes récréations; 
la demiére marioniieiic el la muscade ooi disparii; la daiise

de corde n'a plus d'asile; madame Saqui elle-méme, dé- 
irúnée par l'invasion, a déposé son batancier. 0  fragiliié 
des daiises humainesi

Qu'on ne se trompe pas sur nolre pensée; nous ne 
sommes poinlconlraires ii la mullipliciié des Ibéálres; nous 
blámoiis la légéreié ou la coupable indiflerence qui pro­
digue les priviléges dramaiiques, sans y ailacher des coii- 
dilions d'exploiialion honorable et féconde. Le pouvoir 
concede le droit de bálir une salle de speciade. el piiis loiit 
est d í t : c'est un magasin de couplets el de prose doiit il 
auiorise l'Duverture. sans se gnucier si Ton v debite de la 
bonne oii de la mauvaise marcliandisc. Meiire iiiii' arme si 
dangeieuse el si puissante aux mains du premier veiiu, 
n’esi-oe pas exposer la vie morale de la foule? Accorder 
sans garanüe de leis priviléges, n’esl-ce pas déiivrer des 
leilres de marque pour courir sus impunénient au goiil, á 
ITionnetelé, an bou seus et á la pudeur publics?

Oiii, sans iloule. il faui des speciacles á celie ville im- 
meiise; son prodigieux aceroissemem, l’iiisance plus gené­
rale, multipliant le besoin et le goñt des disiraciioiis.ven- 
dent nécessaireseijusiiliemcctteaugmenlationdes tliéátres 
el des représemalions dramaliqucs ; qui pourrail surtom 
refuser aux classes laborieuses une pan modeste dans ces 
plaisirs de la fiction, que la vanité élégante et ridie se pro­
cure avec magnificence? L'ouvrier, aprés le iravail de la 
journce, lesaime et les recherebe. Si une fable plaisanle 
exciic sa gaielé el fait éclaier le rire, ne lui envions pas cel 
oubli de sa rude vie; ce n'esl que Toiibli d'iiii insiant; la 
réaliié reprenj son droit dés que la loile esl baissée; elle 
atieiid et ressaisit nolre homme á la porte.

Mais gardons-nous de corromprc le peuple, sous pré- 
lextc de lui donner du repos el de le disirairc; ne le con- 
vioiis poinl á des plaisirs empoisonnús. Napoleón avait une 
aotre peusée : il songeail á bütir un vasic ihcátrc populaire, 
e tá  y donner en muirrilure á la mullitude, les cliefs-d'ORU- 
vre de la scéne fi ancaise. Napoleón connaissaít le peuplc, 
e t voiilait encourager ses bous penchams. Le peuple, en 
elTet, n'aime pas les mauvais spcctacles pour eiix-mémes; il 
tic Ies prend que faule de mieux. Aiijourd'liui qu'on les lui 
prodigue sans scnipule, á quel drame donne-l-i! encere la 
préférence? au drame qui exciiera sa pitié par la lulie 
de la jcunesse ct du inalheiir, de la passiun ct de la cons- 
cience, etie ihéáire aimé de la foule par-dessus lous, s'ap- 
pelle le Cirque-Oiympique, cebú qui retrace les grandes 
journées de nos guerres nationales e t brúle sa poudre en 
iiiéinoire de nos temps héroiques.

L'autoritc n’y songe pas assez : une bonne et noble im­
pulsión, émanant d'elle e t donnée aux théütres, fmiraíi par 
amener les plus lieureux résullals. II ne s’agit point de tnm- 
ber dans la pruderie et de rannier en chaire; les salles de 
spectacle ne sont pas faites pour y élablir des maisons de 
pénitence; maisne paslaisser pervertirla viveetciiarmante 
gaieté de Tesprit franjáis par renvahissemenl de la grossiére 
licence; mais arréier le drame á la limite oú il devieni

maifaisant el dangereax, voilá quel devrait étre le soin des 
gardiens grands et peiits, placés en vedette á Tcnlrée du 
royaume dramaiique ; el remarquen qu'iis ont entre le» 
mains les armes nécessaires, et qu'iis s'en servent mal. 
Volontiers iiscroiseront baionnetie conire une pensée gé- 
néreuse et libre, contre la saiire éloquenie et morale d'uix- 
corruption ou d'un vice, en s 'écriani: Ou ne passe pas! 
Mais qu'iin vaudeville puani le mauvais licu et l'argoi, au 
geste elTronté, á la lournure débanchée, se présente en 
dansant quelque danse lubrique, ils le laisseroni aller. 
toutes portes ouveries. Est-ce incapacité ou indifférenee? 
Esi-ce babileié machiavélique? Oserait-on croire qu'il est 
plus faciie de gouverner un peuple peu á peu corrompu par 
ces spcctacles d'un maiérialisme brutal, oü le cceur s’avi- 
lit, oú rcsprilsedegrade?

Pour nous, notre láclie est lome Iracée : nous visileruii» 
soccessivemeni ces nombreuses salles que le ihéáire oc- 
ciipe dans toutes les directions; espéce de foris détaclu-s 
d'oú il lance sur París ses projecliles de vers el de prose 
Les occasions ne nous manqueront pas. Sí la produciioii 
dramalique n'est pas toujours d'un excellent goílt, on nc 
peut dn moins luí refuser la fécondilé. Chaqué semaine voii 
iialire quelque denú-duuzaine de vaudevilles et de drames. 
Ces nouveau-nés nous servironi nalurellemeni d'inlro- 
ducteurs dans les dlíférenls spcctacles de Paris; ils nou» 
méneronl aux loges, a l’orclieslre, au parterre; ils nous 
feront eonnaiire le talent des acieurs el le sourire des jo- 
lies actrices; examen hebdomadaire des ceuvres nouvelles 
et des comédiens, qui deviendra pour le lecieur une sorie 
de siaiislíquc dramalique el inórale oú il pulsera, d'aprés 
Ies texies aulliciuiques, lous les élémeius d'une opinión el 
d’une jurisprudence conipléies sur l'éiat des Ihéáiies el 
de l'arKlramatique.

(I est bien entendii que nous ne serons pas les mafires 
de choisir; le hasard des représentalions désignera le tliéá- 
ire dout nous devrons nous oceuper. Cenes, pour ¡nau- 
gurer nolre debut, le Tiiéátre-Francais avait ses droits de 
bam el puissanl scignenr; m.iis a ceite lolerie des piéces 
nouvelles. le théilre du Palais-Royal est sorti le premier: il 
nous arrive monté sur ses Deux Anes. Que le ihéélre du 
Palais-Royal soit done Je bienvenu!

Tom le monde connait ce peiii iliéálre qui íaii face ú 
Véfour, restaurateur si cher aux provinces. Ce voisinage 
esl une serle de symbole el d’allégorie; Véfour, en effet, et 
le théátre du Palais-Royal pourraient confondre leurs en- 
seignes; on passe de l'un dans l'aiilre; on va de celui-ci 
a celui-li. On mange che* Véfour, ou digére au théátre du 
Palais-Royal; il posséde un public pariiculier qui a toti- 
jours le cure-dent ú la bonebe.

Le théátre du Palais-Royal accommode ses vaudoville» 
en conséquence; lous ou presque tous sont montes au ton 
grivois, comme le peuvent demandar desspectateurs rumi- 
nant dans une sialle ou au fond d’une loge aprés boire. 
Folies intrigues, lestes amours, bouffonnes aventures
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tel esi le fond de la poéili(ue dii théálre du Palais-Royal; 
Alcide Tousci en esl le gracio$o biirlesque, et madeinoi- 
selle Déjazet la piquante donielle; jaitiais adrice ne fut 
pliisparrailement propreárcimplir son fóle; ríen nelui man­
que ; rmil égrillard, railure hardie. le píed lesie, le propos 
plus lesle eiicore; mademoiselle Déjazel esl aii grand com- 
plei: le ihéálre du Palais-Royal n a  rien á lui réclamer. 
Depiiis doiize ans, elle reiiricliii;doiize ans sur la léie de 
la plus folie griseile, c’esl quelqne fhose! ce n’esi presque 
ríen poiir mademoiselle Déjazel; tmilefois, elle s’inquiéte 
et prévnit le lemps oü il faudra compier. Pour éviler la 
qualiié de demoiselle suraiinée, elle se íaii homme. Madc- 
moiselle Déjazet pone plus sourcni nu tliéátre l'épée que 
l'éventail, el le frac que le cotillón. Et remarquez la singu- 
larilédo la méiamorpliose! demoiselle, elle avail je ne sais 
qiiel ton elqiiel aír de peiilgareon;mainlenant qii'ellejoiie 
lespeliisgarcoiis, voiis !a prendriezpresque pour une peiile 
Ulte.

Dans les Deux A n a ,  elles'appelle Raphaél; Rapliaél est 
vit, espiégleetamoiireux. Eléve d’un vieiix peinire de por- 
trait, il adore la piipille dn bonhomme, espéce d'Agnóscham- 
péire. Un jour, Martín, c'esl le noni du peinire, Martin a 
la sotlise de laisser Agnés sciile aii logis. Aiissitót mon Ra­
pliaél de réder aulour de la maison, comme mi petit loup 
scélérai aulour de la brebis; piiis il s’introduit dans la ber- 
gerie par la fenéire, et s’affuble des véienienls du vieux 
lutenr jaloux. « Que vous étes joli anjourd'hui, mon cher 
luleur, que voiis avez la voixdouceet la main lilancbe! » — 
Manió revienl. el Raphaél s’esquive. — « Oh! iiinii Dieii, 
lutenr. comme vous voilít changó; que vous éies laid, que 
vons avez la voix rude et la main noire et ridée!»

Martin se donle de quelqne traliison; une autre fois. 
pour einpécbor le larron de pénétrer daos la place, II clét 
herméiiqiiement la fenéire et la convre d'uiic vaste loile 
sur laqiielle il a peini un áiie magnifique. « Par Dieu, le 
gal.ml ne passera pas au travers! Mais par oii raiiioiir 
ne passe-l-il pas? Raphaél, aussi Icger qirAiiriol, s’élance 
et perce la toile de parí en pan pour aller rejuindre 
Agnés; maissi M. Martin revient, que dira-t-il? Vite, Ra­
phaél prend sa palelie el son pinceaii, — et lui aussi, il esl 
peintre '■ — et d'un iraít il remplace Táne délriiil, par un 
auire áne non moins 5ne; mallieiiroiisemenl il lui met un 
l>at. ornement que le prédécessenrn'avail pas. «Qu’est ceci? 
dít Manin de retoiir; mon áne avec un bát 1 » et bienlol il 
devine le lour cpie luí a joué Raphaél; mais aprés to iii. 
comme c’esl iin bonhomme de luleur, de la vieilic espéce 
(les iiilenrs de comedie, il s'altendrit, pardoniie et mnrie les 
(leus ainanls.

Voilá K'us les irésors de ces derniers jours ; le théátre 
aurait-il subí la métamorpbose de Midas, ct faul-il dire 
de lili comme dn roi phrygien: Midas a des ureilles d'áne!

B i i l i e t i n  B i b l i o c r f t i i l l i q i i e .

{ L ’Illustration publiera .aliernalivemeni Iniis les huil 
jours, á partir du samedi II  mars, un buileiin bibliogra- 
pliique fram.'ais el un bulletin bibliographique éiranger.}
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CURüMQVB Ül-S tOlRS PLCLICS.

Le Collége de Francc. —  La Sorbonne. ~  l'rofcsieurs.

La fortune des cours publics de la Sorbonne el du collége 
de France a bien decliné depuis dix ans : á l’ardeiir corn- 
mune des professeurs el des éléves onl succédé de liédes 
(lisposiiions, qui souveni iiiéme se lournenl en une froideur 
reciproque. A qui la faiite, d’ailleurs? Les liommcs de la- 
leni n'ont pas manque au public, la jeunesse iiiiclligcnie 
n'o point fail défaut aux profes-seiirs . cependanl oii ne 
.stiurail nier que renseignement n'ait faibli, que la parole 
des inaíires D'aii perdu en grande pavtie sa puissance e t sa 
légitime auloriié, et personiie ne dirá que la Facultó puisse 
encore s’honorer de ces vives synipaihies, de ceite conimu- 
naulé de zélés sentimenls, de ces affectioiis de disciples, en 
lesqnelles s’assuraicni les professeurs de la restauratioii, 
Reul-éire ne sulfit-il pas d'avoir du lalent, de l'éloqueiice, 
de la boniie volonié pour faire un grand professeur; peiii- 
éirc esi-il encoré nécessaire de Ironver en soi ct dans les 
aulpcs une ardeur. un enihousiasme qui rehaussse le 
niaiire aux yeux des éléves. el les éléves aux yeux du 
maiire : peul-élre f.aut-il avoir foi dans la verlu de son cn- 
seigiiemeni. dans Feflicace de sa parole.

La passioii s’esl retiréedes cours publics. chacun lesait; 
lea lecons d'hisloire, de üUíiralure. de pliilosophie ne sonl

plus animées par ceile numifeste peiisce de tulle et d'oppo- 
sition, qui vívifiait, en 1825, les plus áridos quesiions de la 
méiapliysique el de la chroiiologie. La scieiiee en elle- 
méme ii'a que de rares am anls; ses charmes ne sont pas 
assez piiissants pour loucher les cceurs, e t les amours (te 
l'csprit sont de liédes amours.

Peul-élre dira-i-oti que les grands professeurs, comme 
les aiilres grands liommes, n'ont poinl de sticcesseurs? 
Peul-élre aussi esl-il dans les conditions de la natnre bu- 
maine qu'aiix généralions fervenles ct passionnées siiccé- 
dent d’iiisoncieuses el nonclialanles générations. La Sor­
bonne. depuis díx .ans, s'estsingnliércment alirisiée.cela est 
vrai: la jeunesse desecóles s’éloigne des cours publics au 
bénélice des estaminels, cela est incontestable; mais faut-il 
accnser les hommes de ce mmvel élat de dioses? Faui-il. 
comme qiielqiies-uns, s’en prendre aux iiouvcaux profes­
seurs, el leur reprocher d’avoir laissé s'éteindre une si bolle 
flanime? Faul-il enlin. comme quelqiies nutres, rejeter lout 
le biáme sur les honiiiies éiiiinenis, qui, aprés avoir vail- 
lammeiit professé dix ou iiuinze années, onl cru pouvoir se 
reposer dcsurniais sur des siip¡>léam.s, el prendre daiis les 
afTaires publiques une laborieuse reiraiie?

L’eiiscigneiiicnl se íait lourd avec les année.s; on noiis 
cite saos ci'sse ces professeurs allcmaiids qui onl eiiscignc 
jusqu'á leur deriiícrc lieurc, qui sont morís sur In bréclie ; 
inais pcut-éire ne se représenie-l-on pas d’uiie maniere 
bien exacie les cours publics des nniversités éirangéres. 
S’agit-il, comme diez noiis, de lirer chaqué année, chaqué 
semestre, desonérudilion, de son intelligcnce, de nouvelles 
lecons, un iioiiveau livre? Re sufllre chaqué jour a la cii- 
riosíié reiiaissanle de l'audiioiic, de fiiirtonie répélition, 
d'éviier los nioindres rediles, de prodiiire incessammeni et 
saiis reláche? Nullemenl: les cours des universjtés an- 
gluisesetnlleniaiiJes, átrés-peud'cxcepiionsprés, nesau- 
raíeni éire mieiix cniiiparées qu'á nos cours de droit et de 
Miédccine. Une fois la matíére épuisúe, le professeur re- 
prend ses le(ons par le commencemeni, el ses éléves pas- 
seiii dans un cours siipérienr; tel professeur eiiseignc les 
baclieliers, id  amrc les licenciés. Et cependanl eux aiis.si 
ils s’épuiseni; la répélition continiielle les fatigue etles ap- 
pauvrit aussi vite peui-éire que la nécessitó d’mie incessante 
production. Vioillir dans une chaire de professeur semble 
aiix Allemands iiiéme une bien triste condiiion.

Soyons done justes envers ces hommes cimsidérahles qui 
se sont dévoiiés avec passion á l'enseígnement de la jeu­
nesse, et monlrés dans leur chaire non sculeineni de grands 
professeurs, mais encere d’iliustres penseiirs el d’éminenls 
écrivains. lis se reiiréreni lorsqu’iis crurent leur láclic ac- 
complie, laissant á de plus jeiines le soin de ponrsuivre 
l'ffiuvre si bien commcncéc; ct ce n'est pus leur fuiiio si la 
plupart de leurs hériiiers les onl fait regreiter.

Nous avons cru devoir presenter d'abord ces qnelques 
considéraiions réirospectives, qui, dans iioi e pensée, ne 
sonl point une critique, mais plulót une jiisiificatioii de 
raff.iihlissenienl moiueniané des cours piiidics : la Sor­
bonne el le Collége de France sont écráses aujoiird’hiii 
snus leur passé ; les professeurs actuéis onl conire eux de 
trop glorieux souvetiirs, el sembleni pálir de loiil Fcdai de 
leurs dcvanciers.

Maimenanl. faul-il en croire certains contempteiirs qui 
alTinncnl que les sables du désen onl envabi la Soibonne 
et le Collége de France ; qn’iiii morne silencc régiie dans 
leurs vastes salles, et qu'á l'excepiion des vieillards ruinés 
qui se ¡iresseni .vutour des poéles nniversiuiircs, comme au- 
irofois á Aihénes dans les chaiiffoirs publics. il n'y a plus 
un seul auditeur aulour des chaires? C’est la riiisinire de 
ce dandy qui se rase, el proclame aiissiiót qii'oii ne porte 
plus de barbe ; ceriaines gens onl la fainilé de se croire en 
lout el loujours les derniers des Romains ; dn jour oú ils 
ont quittó la Sorbonne, les cours diirent devenir el dcineu- 
rer dcseris; du jour oii ils partiient, il ne diil resier por- 
soniie. Si néanmoins ils voiilaient prendre la peine, á cer- 
taines beures, d’émigrer vers les hauleurs dn qnarlier latín, 
ils verraieni que les immenses amphilhéáires de la Sorbonne 
et du Collége de France ne petivent suflirc aux andiieiirs 
de M. I’abbé Coeur el de M. Michelel; que Fon se lint et 
Fon s’éionfTe á la porte du cours de M. Saint-Marc Girar- 
din ; que M. Edgard Quinet a grand peine á fendre la foule 
pour arriver á sa chaire.

Cene affluence fait mieux Féloge du lalent de ces pro­
fesseurs que toules les gloriücations imaginables. On ne 
saurait nier que la euriosité est aujounfliui singuliérement 
blasée, que Fennui profond el le déscruvrement de la plu­
part se monlrent de plus en plus dédaigneux et difficiles á 
l’endroit des spectacles de toute soné; á une époqne aussi

iudustrieuse que la noirc, on ii'esi pas, Dieu merci, satij - 
armes défensives centre le teinps, el París offre bien des i 
movens de luer l’enncmt, comme Fappelle un .\nglais. Hoa-fl 
neurdnnc á celui quisait réveítier á son proFit la curiosiUl 
endormie et lusse du public, qui a assez d'espritou d'éliv ' 
quence pour olTrir á Fennui une heure de dislraciion in- : 
lelleciuelle, pour atiirer de loín la fláneiie á ce spectacl^ 
iiiléressaiii ct série.nx, chose rarc, ainusaiii et honnéle,i. 
chose plus rare encore! Oui, n’y v¡ol-on que pour voir,| 
pour regarder, une jouniée passée á ia Sorbonne et a i  ̂

Collége de France aurait, pour le plus dégoiiié, son cliarmef- 
et sa singularilé; et la euriosité Irouv'eraii son compiei- 
celie succession rapide de professeurs; á ce changemeni 
perpétue! de visages, de paroles, de gestes; á ceiie variéié 
d'cnseígnements si divers, depuis la langun inrque jusqu'l 
la tbéologie, depuis la modeste pliílologie jusqu'á la méta- 
physique transcendenlale. II ne manque vraiinenl á cellt 
vivante eucydopédie qu'une chaire de miisiqiie, cómate 
aux uiiiversilés d’Oxford el de Cambridge.

Nous ne nommerons ici que qiielques-uns des principaus 
cours, ne poiivaoi passer en revue ces iniiomlirabli 
chaires de la Sorbonne el siirioiii du Collége de France 
nous voulons seulcmeni doiiiicr une idée de la physionomil 
genérale de Fcnseigncmenl.

LiUératare. — .M. Salst-M*rc Girardin el M. E. Quikbt.

M. Sainl-Marc Ginirilin traiie á la Sorbonne de Fusags 
(les passioiis aii tliéátre, et M. Quinet, au Collége de Fr.ance 
fail Fhisioire de la liiiéraliire espagnole. M. ¡:aini-Marc csi 
un critique, M. Quinet un poete. Assis commodément dani 
son faiiienil, regardantson audíioire avec une bienveillanle 
familiarilé, M. Saint-Marc, d’iine voix clairc ct quelqne peí 
nasjllanle, lil spiriliiellement ses spiriiuclles lecons des an­
nées derniéres, aujoiird’hui rédigéos avec soin et considé- 
rablement enriebies-, souveiit, au milieu (Fun alínéa, a> 
comiiicncement d'une phrase, il inlerrompl sa leciure poiit 
comimiiiiquer á son public une pensée, un rapprochemeii 
qui lui vieiinent á Fesprii; II pns>éde au plus haut degré le 
lalent de la dígressinn, el s'en senhabíleuieni pour amuser 
quand le nianuscril devicnt trop sérieux , pour rnmener li 
gravité quaiul le manuscrit devieni trop gai. Dcbnul, 
comme á la tribune, le regard et le geste l'ernic; la paro 
lente el sulonnelle, .M. Qiiiiiel domine son aiidiloire, luí íni- 
pose ses vives ínipressions poéiiques, ses sympalliíes d’ar 
tiste; son style s’anime et se colore avec sa pensée, sa voii 
s'atieiidril en pnrlant des soiifl'rances dn génie, des con- 
ceptions armoiiíeuses des poéles, devienl grave et ausiéi'C, 
en disanl les baúles pensées des philosophes et des doc* 
leurs de la foi. M. Saint-Marc s'adresse ait bou sens, il s* 
dít l'boRiine dn lieu cnnimun, il vcut faire jiislice de louiei 
les exagéralions liitéraires et morales de notre époque,*' 
á cette lin il les ridiculisc finement. plnide leur canse, puu 
la sieniie, et met umjours lesrienrsdcson cóié. M. Quinet 
vciil élever Fesprii el le cceur de sos disciples; il ne parle 
point de mnrale, ne doune point de conseils praiiques 
mais il s’efFoice de monlrer Fidéul, en lequci vieniienl se 
Cüiifundre et s’unir le beau el te bien. En un mol, M. Saín* 
Marc a surloiitde l'csprit, et M. Quinet de l'éloíiuence ; Fu» 
fail de la liiiéralure au prolil de la raíson, ci Fautre ai 
prolit de la litlcrature méme et de la poésie.

Philoeophie. — M. S imón et M. Damiron ( Soréonne',

Joan Paul raconte qu'Emmanuel Kant. le grand méiaphj' 
sicien, éiak l'ori nial assui é dans sa chaire : il avail l’liabi' 
lude de teñir sesyeuxinvariableinentlíxéssurle méme poú 
de la salle; lá venait loujours s’asseoir im éiudiani á Flial^ 
duquel il manquait un bouton. Un jour le boulon se iron' 
remis, el Kant resta coiirl. M. Damiron, sur cette aiiloríl 
peutbienparaítreinterdilel troublédanssa chairo, sa parol» 
peul bien élre diflicile el saccadée, ses yeux enlin peiivc^ 
bien demeurer limidemeiit baissés. Une excessive modesi 
lieni M. Damiron loujours en garde conire lui-méme, ' 
nuít üssurcmeni á son excellenie apprécíaiion de hi pliib 
sophie de Malebranche ; il semble hésiier ([uand il est sár, 
ct craindre d’affirmer ce qu'il sait pertinemment. M. Sinu 
au contraire, parle avec la plus lieurense facilité. L’élégai 
eorreciion de son si)1e et méme de ses gestes donne un pf** 
singiilier á ses savanies ie?ons; il suit !e précepie du divi* 
Platón, qui conseillait au philosoplie Xénocrate de sacrifl® 
aux Gráces. e tsait plaire en examinant, nu point de ^  
de i’école Alexandrine, les idees raiionnelles de cause, *  
durée, d’espace, de subsiance. Lesesprits sérieux trouve^ 
leur prolit au cours de M. Simón, etles gens frivolesy tro*' 
ventleur plaisir.

(f>j suite d une procáaiiw Íícraííon.)
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Tbeoio;le.

BIBI.EDESLSF.VMS la , parG uslivedesEssarIs.a>ol.in-18, 
illu iiresdp-22 «ravures impriméis a i>»rl, de ruU-de-lampe 

pi de leitre* ornées. iCkalamfl, éd.) 5 fr-BIBLIOTHLQl'E CnRÉTIESSB lU' XIX« SIECLE- 
{Diifour t í  C om p;  éd- •I.esouvrapes suirants sont en >enle:

COSnORD.VSCE DES E C R IT IR E S , DES PÉRt;S ET DES C O S C lL tS  DES CISQ PREU IERSSIECLES: |«r.V. Z e i .o m . 1 \ol. B fr. áO
ni:v'KNSE DC CHRISTl.VSISM E, par les Pére< des premiers >ircles de l'Éjillse; traduriioii nou>eUe publiée |iar M. dr GK^ni oR, Premiére séric. 1 »ol. 3 fr. áO17 I.É\.VTIüSS K  DIEi: SCR LES MVSTÉRES DE I..V ULLI- 

j  (ilOS ; par Bnssrtr. 1 >ol. 3 fr. ,'iO
n Isro iR E  DE JÉSI'S-OIIRIST el de suti -ieilc. Iraduile de l'alleniand du cumie de  Si o l i e r u ; par i'albé J .iu r h . 1 V(d. 3 fr. .V)
n ISTOIRE DE S.VINT BEUN.VRD el de snn siécle, iraduile de l’alletiiand d'.VtGCSTE S e.í ^d k b , par Tii. V i.i l . 1 v<i-lume. 3 fr. 50
nISTOIRE du pape GréRfiirp V il el de snn siéelp, Iraduile de l'alleniand de Vo ig t , par l'abbé J a g e r . 1 lu l. :i fr. 50
La  DIVIXITÉ d e  JÉSUS-GIIRIST, annnupfe par les prnphéles, ciéiminlrée par les ciansélisles, prmiiép par Pan aniplissc- menl des piédicliuns de Jésus-Chrisl; par M. de  G e >o i  de . 2 vo­lumen. 7 fr.
I E C.IIEMIN DF S.VSCTFVIRE mnnlré a eeux qui aspirent aii 

^ >aeerdiire. nu Maiiueldcsecclésiastiques; par un direeteur de sémiiiaire. 1 vul. 3 fr. 50
NO rV E IJ.E  EXPOSITION DU DOGME C A T IIO L IQ IE , par .M. de GE'íni DR. J Mil. 3 fr. 50^ C r i R l í S  SPIRITI E U .E S  dp F é -se i.o x . XoiivoIIp éiiilinn ' - e l . i  publiée par M. de  G en o c d e . 2 >uI. 7 fr.
OR.VISO'S ETNÉIIRES de Bossuel , Fléehier , Mascaron , Boiirdalouc, La Rué, MassilUm, el aiiiresoraleiirscétébres. 2 vol. 7 fr.

DE MONSEIGNEIR DE BEAl'V.US, évéque dp Senea; 
par l'abbé de Samblcv, chanoinc de París; suivi de Vüra- 

tor lacer. 1801. I lOl. 3 fr. 50
ISEMAX. Discours .sur les rapports entre la  Science e t la 

religión réiéléc. 1 vol. 3 fr. 50w
CIIEMIN DE LA CROIXILLUSTRÉ. Instrurlion sur le chemin 

de la croix e l Ies praliques de ecue dévotíon. Nouvellc 
édilion oriiéc de 11 'ig iiellcs, de purtrails, d'uiie >ue du Sainl- 
Sépulcre e l cl'un grand nombre de vigncucs e t cuU-de-Umpe. 
\Lebi ¥n, éd.) i  vol. in-18, pap. ic l. 1 fr. 25
C IIRISTIANISME (le) considéré dans ses rapports a iee  la ch i-  

lisaiion modernc; par.M. l’abbé Se x a c . 2 vol. in-8 . [Charles 
Gosselin, éd.) 15 fr.Í j’PITRES ET EVANGII.e s  des dimanches e l féies de l'amiéc, 

J  parM. Tabl)é .V.-F. J.amrs. Édilion illustrée p a r85 gravures 
imprimée.s en camaitv, avec ciicadremcnis de cuuleiirs variés, 
el |>ar 5 ;i 000 lignetles. [Lebrun, éd.; 1 beau lo l. iii-8  de 700 p., 
pap. vél. .sup. 15 fr.Í Í'V.V.'fGlLES (les), traduction de Le Maisire de Racy, publiée 

J  soiis les tiispiees de M. Tabbé T rkv.v c j, vicaire^enéral 
du diofése de París. Edilion illustrée parTh. E'ragonard et ornee 
d 'un lilre grasé, imprimé en couleur e te n o r ,  d'uii fronlispicc 
représentaiit la sainte Face, aussi imprimé en couleur et en or, 
de 89 cncadrements ji grandes vignelles enlouraiit la premicre 
page de chaqué chapitrecl représeiilaiit un sujel du eh.ipilre, de 
ietlres ornées á la maniere de.» missels du Moyen-.Vge e l de le 
Rpiiaissanee, de (leiiruiiset eiils-de-lanipc e le ., impriméc sur 
papier collé, de maniere á pouioireolorier e l enluininer les des- 
sins. 1 vol. in -8 . [ J  , - J .  DubocheielComp., édileurs.) 18 fr.H ISTOIRE d e  L'ANCIEN LT DI; NOIJVEAU TESTAMENT; par 

M. Ma r d ie l , 1 beau vol. in-12, orné U'ciiviron 300 gra- 
vures. (£e6ei/n, éd.) 2 fr.

I ETTRE.S SLR L'ANGI.ETERRE; par M. de G e x o id e , suivies a de plusiour.» opiisciiles de moiiscigm'tirWi>eman el d'oii- vrages ini parlan Is prupres á faire eonnaitre la situatiun ducalhu- lirisine en .Viiglelcrre. 1 vol. in-8. \Dufouret Cump., éd.) 5 fr,\ TE DE .SAINT VINCENT DEPALL; par .Vcgustix Chai.i.a- 
HGL. 1 vol. in-8, orné de huiljijlisdessins. [Challamcl, édí- 

leur.) 5 fr.

\ 7IEDEJÉsrS-CIIRlST 'la ':  par M d e I.a x s a c . 1 beau vol 
grand in-8, orné de 45 planches imprimées eu couleur el 

d'envirüii lóOvigneltes. [Lebrtin, éd.) 7 fr. 50lurisprudenee.
C0 DIF1C.VT10N' DE I.A I.ÉGISL.VnOS FRANt-VlSE- 

E'ormal in-18. {¡'auHit. éd.)

CODE DE L'AVANCEMET DANS L'ARMÉE DE TERRE ; par 
M.M. A. Fn.isQCE, avocal, e t Gn. de I.a u s s i:, capitaine d'ar- 

iillcrie,avccuneíiiiroduclion par M. le iícutcnaiil-géiiéraí comte 
d'.Vxiuouard , pair de Franee, président du eomilé d 'arlillerie: 
sous les auspiccs de M. le niaréchal duc de Dalm atie, présidoni 
du conseil, ministre seeréiaire d’Étal de la guerre, 1 1 , I  fr. 70CODE DE L’AVÜC.VT, par MM. F b a sq c e  et Ca c t a is , avocáis.

precédé d una leitre d’ introduelion et d'uii opuseule inédil 
sur la quesliun de la patente des avocáis; par M‘  Ma u íe , biton- 
nicr de l'ordrc. 1 vcl. 1  fr. 10
p O D E  DE L'IN.STRUCTIOS I’RIM.VIRE; par MM. F baxqL'e , I..Í avocat, pt TEHPif:, ancieti avocai. 1 vol. 1 fr. 45

CODL DES FAILLITES; par MM. F « a>«ue c t Caovaix. avo­
cáis. 1 vol. 1 fr. 35

( ''ODE DES PRUD’IIOMMES; par M. F raxoce. avoeat. 1 vo- 
^ lunic. 1 fr. 10CODL DES TR.VITÉS DF, 1815 (édilion popul.iire). Manuel de 

lous les Francais en ciat de porlcr les armes 1 vol. 75 e.
I ai codif\catioH de lalpqistaíirntfrancaiseesWh publieaiíon de 

loutes les luis en auianl'deCodes qu’ii > a de maliéres spériales. 
Los autres Codes parallroiiL suceessivemenl.TRAITÉ d e s  F.VII.LITES LT B.VNgFEROlTES; par M. A.-C 

Res'oc.vkd. 2 forts vol. in-8. [Guillatimiit, éd.j 15 fr

Philnsoiihie.

VFF.Vmi.ISSF.MENT DES IDÉES ET DES ÉTFDES MORALES : par M. Ma i i e b , inspeelour^énéral de njiiiversilé. 1 vo- liim eln-8, \J/etzel.éd.) 7 fr. 50
DISCUSSIONS CRITiyVESET PEN.SÉES DIVERSES sur la reli­gión et la philosophie; |iar F . L am exm ais  ..I8H)- I Beau vol. ÍQ-8. {Papncrre, éd.) 5 fr.

BAIDRY,
l i i l i r a i r i e  I v i i r o i M Í e i i n a * ,3, QUAI »ÍLA0''IIS. ~  PAI1I5.

I L J t U S T B A T J O I í S
poor les lEuvres deW. SHAKSPEARESUTE DK

S O  C i H A V I l K E N

DOM í í  SIR ACIEBE T  3 8  G R A S J D S  S U J E T S  S U R  S O I SptT des ATtiBtra disUnjuB* Fr«BC-i» el AngUif.
(Coates Circutics ó pirra

PAV D'-!A8ILSS GÍIAVEU3S

oi*

Cene bolle suite se piiblic en vingt 
livraisons. contenant cbacuno qualre 
graviircs. i’rii  : I f r .  2,'ir.

— In -i“sur papier de Chine. 2 fr, -'íO 
Fne livraisori parail réguliéremenl 

les 10 , 2 0 el 30 de chaqué niois, á 
partir du lOjanvicr deniicr [ s iz  lí- 
rriiisfins sont en rente; elles se rcu- 
dení chacune separémeaí] .

CES8 0 ILLFSTHATIONS, qui sont 
de formal in-íl,, peiivent s’adapter á 
tirutes leséditiuiis de Shakspeare qui 
cxislent, non-aeulcmenl en anglais, 
niais á toutes les traductiuiis de ses 
OEnvres, dans lellc langiie que ce 
soit. Olí pcul les joíndre.surtoul aiix 
deux de riiieres iraduciioiisen franqais 
impriniées i  Taris, ainsí qu'aus deui 
éditinns que noiis av i>ns déjá piibliécs 
en angla ís, Tune en un volume grand 
in-8»; l'autre avec notes par Chal- 
niers, en 2 volumes in-S" : on pout 
égalcincnl les ajouler á la nouvelle 
édilion en 10 volumes in-S», m ainle- 
naiil en cours do publicalioii. ( f'o ir  
le prospectas qui se dtstribue gratis 
ches Fédileur.)

Les personnes qui n’ont Shakspeare 
que dans le furmai in-12 ou in-18 , 
ou méme les possesseurs de l'édilion 
in-8' ,  dont la condiiUm des esem - 
plaircs ne permet plus d’intercaler 
CCS gravures, peuvenl faire relicr ou 
carlunner uniformément cetle Suite. 
D'ailleurs, pour les persunnes qni ne 
possédeiilpoint Shakspeare, cps bellos 
lllusiraiions, réunies en .Vl.BL'M 
Sll.VKSPEARIEN, offrent un attrait 
p iquant, et scront recherchées dans 
li‘s saliiiis oú la mude e t le bon guút 
mil admis res sortes de délasscmenls 
iirtisliqut's. En eíTcl, liius los snjcis 
dont se compo.se cetle Suite ont un 
rachet spocial d 'originalité, dans la 
forme cumme dans l ’eiéculion, qu'on 
Dc rencuiiirc dans aucune auire eul- 

lection de re g en re , chaqué 
planche rcpréseiilant deu i nu 
Iritis des principiles scéiips d'une 
comédie ou d'une tragédíc.

LES ILU'STRATIOXS C I-  
DLS'VS ppuvenl égaicnicnt élre 
inscréesdansrouvrage dont siiit 
,b- liire, qui esl le livrc le plus 

omplct e t Ir' (dus e iact qui 
vi-te sur Shakspeare, sur ses 
•luvres, rl sur les moeurs de 

'son époque :
DRAKK'S SH.VKSPEARE .VXD 

HIS TIMES, inclnding iheBio- 
gr.i|ili; of LbePoel; Crilicisms 
un fiís Genius and VVrilings; a 
new Chronolog* of h isP ía js ; 
a Disquisilioii on the ohjret 
üf his .Sonnels; and a llislorj 
of the Maniicrs, Customsand 
.Amusemeiils, Siiperslilions, 
P o ítr j añil elegant Lileralure 

olume in-8", grand formal, gros caraclércs, 18 fr. 
avec les 4í  grav uros sur acier, 35 f r , ; — avec les

lihra?rii-'*euromC>nnI*^riI*tt^.'T^ prospeol'is de ces Illuslrations, qui se disirlhue gratis, ainsi que le ralalngue de la
Vciranger. ^  '  oauurj', á, quai .Malaquais Sur leiire aUraiiclne, lis soni l'uu el l'autre envoiés franco en Franee e t á

Lié

— ^ 'r  '•'•umes de l'édilion anglaise, conlcnus en un gros vi
>'0 gravures l - í f r ^ ’ *** surbois ut les 3 0 porlrails, 28 fr .;  —

'1,

CIIAMEROT,
UBRAIBE-ÉDITEl'R, 33, QL'.U DES Al'ClSTINS.

n ISTOIRE LNTVER.SELLE, par M.M. Dim oxt , Rib e t t e  .
üAii.LAuüix, professeurs d’hisiiiirc á l’.Vcaciéniie de Taris. 

e t JI.vGix, recleur de rAcadém iede Xanej. 13 vol. in-18, formal 
anglais. Prixdc chaqué vol. '  3 fr, .’íU

Ciiiq grandes dívisions permettenCd chaqué parlie de fiirmcr 
un loiit isolé, saiis que ru n ilé  soit rompue ; llistnire .inciennr. 
IJísíoire Jiomaíaej iJistaire du Moijeu-.dge, Histnire Moderne. 
Ilislnire de Franee. Cet ouvrago no dale pas d’h ie r ; il esl passe 
par réprpQve de Irois réimpressions surcessives, ot il en esl 
sorti tiicilleur et plus compict. L'aiiuonce n ’a point élé son 
auiiliaire, msis le succés nous donne la ronscirnce dc ce qii'll 
vaut. et nous en changeons la forme .sans ríen dissimiilcr dc son 
passé. qne la modeslic de son débiit deslinail seulement á la v ie 
de cullége e t au i besoins de reiiseigiieinrnt. Nous en faisoiis un 
livre dc biblioihéquo pour rcmplir une lacune que ne cumbleni 
ni rilistoire universelle, Iraduile de l'anglais, qui est inmhéc en 
désiiéludc, ni l'abrégé dc M. dc Ségur, qui s’arréte á la chute du 
vieil empire romain, n i meme le chcW 'auvre  de Bnssuet, qui 
n'esl qu'une admirable fantaísie d'éluquenre, digne du mallre et 
de son royal éleve.

Le formal que nous avons adopté nous laisse dans Ies rondi- 
tions voulues de ilévelopiicnieni ct dc bon marché . nos 13 vo­
lumes coiitienr.ent la matierc dc plus de 25 volumes in-8 ordi- 
naires, e t la modicité dn p rii mei la collcction a la portée de 
tous. La quesliun esl surtoul dans le but moral de cetle hisloire 
uniiaire qui ronduil le lecicur depiiis les icmp.t los plus recules 
des anuales de rhum aiiité jusqu'á la révoluliunde 1S3U. Toute 
la Science dos ilcvanciers a éié miso sageinent á coniribuLion san- 
aulre svsléme que la méthodc e l la vérilé.

Cet ouvrage esl le livre de r.Vcaib-mie de Taris representée 
par trois dc ses membres Ic.s plus dislingués, auxqueis s'est 
adjoini M. Magín, recleur de TAcadéniie de Xaney, qui a com­
pleté rhisioirc de Franco par un excellent travail sur la période 
qui s'écoule depuis 89 jusqu'aux journées de Juillct. L'bisioire 
moderne atteinl .lussi cetle limite par une lable analviiquc 
qui n’a ríen omis de lout ce qui luuche aux gramis iiitéréls 
conlcmporains.

I.'HISIDIRK LXIVERSELLE sera, qiiant au formal, au papier 
el au caraclére, cmicrement conforme uu prospectus. Elle 
fs t divisée en cinq parties, savoir ; — IIISTOIRL .AXCIEX.VE. 
3 vol — IIISTUIRE ROM.VIXE, 3 vol.— HISTOIRE DF MOYEX- 
AGE, 3 vol. — HISTOIRE MODERNE, 2 vol. — HISTOIRE DE 
FRAXCE, 2 vol. Charjue partió se vend séparémeiil.

RUE DE LA TICTOIBE, 0.—I'X AX, 51) F., 6 BOIS, 27 F.

RLVFEBRIT.VNXlyUE (la', 1825-1843, dirigee parM. .Amédci’ l'icHOT, et rédiaéc par MM. Louis Re v d a ld  , Oíd .NTcK .Kdolplie Jo ix x r ., Xavier R.vyvioxd, ele .  eic.
Le num érodejanvier eonlenaii, nutre une carie des Hp s M.vi-  

quises, l'analyse des iravau i et des mémoires de Bextiiam, ¡e.s 
hmigrés franr;ais en .'ng lctcrrc, T.Vvcugle muelle, le Conseil 
privé des rois d'.Vngletcrre.

Le numero dc fécricr coniient:
1» Le Blasón espagnol;
2» Vn ID ver en .Alíemagne;
3« Les Émigrés franfais en Anglcterre;
4» Dix jours sur la glace;
5" Les Shakers et les M urmoniles; 
ti" Cheval rouge rom án', ch. 3, í ,  5 etC;
7* Dernicres nouv elles de l 'Inde;
8» Xuuvellesdc laliuérature, des Sciences; ehronique et bul- leiin bibliographique.ENT.yCLOTÉDIE XOFVELLE, on Dictíonnairc philosophique.

scientiBque, liltéraire et industrie), offrant le íable.iu des 
connaissanees humaines auXIXc siécle; publiée soiis la direciion 
dc MM. P. Leroca e l J. Kevxauii. 8 vol. gr.in-S. de 838pages j  
deux coloiiues. {Charles Gosselia, éd.) 16 fr. le vol.
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L ILLLSTRATION, JOIRAAL LMVERSEL.

M a i i u H r r i t c »  d e  N a i i o l é o n .

Les étiiteurs de Vlllustration ont acquis le droit de 
pubüer des manuscrits inédits de N a po lé o x , que 
I on sait étre la propriété de M. Libri, membre de 

I Institiit.
Daos notre prochaine livraison, iious ferons con-  

iiiiitre l’histoire de ces nianuscrils; nous dirons com- 
ment ils ont été conserves; nous offrirons á nos 
l'KUeui’s un moyen infaillible d'en vérlfier l'authenti- 
■ iii-, el nous comraencerons immedialement cette 
importante piiblication en insérant dans nos colonnes 
i.Ks i.ETTRES SUR l 'u istoire  DE LÁ CORSE, adressecs 
par Napoleón á l'abfaé Raymil. en 1T90-

■i A

I

T lo d e s i .
ÍALS. — FEi ES

l'.nlre les toilettes de l'liíver dont on iie s'uccupe plus, e t cellos 
flu prinlemps que l'on nc suit pa» encere, je  ne vois pas de nou- 
>cau(és passatiics, sinun cclles qui naisseiit iiaiurellempiii clu 
déclin de toute mude. Longchainps, celte iraporiaiile soleniiiié, 
viendra rajeuiiir loules les idées vieillies e( upérer la reforme satis 
iransition. Déjáoetie pi eoccupationde I.ongchamps dumine l 'in - 
lérét á peu pros cdciiit des luileites d’b itc r ; Je crois que, dúl-on 
eourir to u tl’aris pour voiruii cha pcau de sitie traim eiil iiouu'au, 
m nc le trouveraitpas.

Les niagasiiis en renom campuseiit dans le seeret du cabinet - 
lis iravaillent avcc m jstere. Un diplómate n 'est pas plus en gardo 
eontre sa propre iiidlscrítiuil ,guc ne 1‘est cu ce inouieiit la 
marchande de mudes iiispirée par une idee nnuselic; aussi 
aurai-je assez de bonnc foi pourne rien laisserdo iiicr de re  que 
¡ a ip u  entre» oir. yuand lessecrets de niesdemuisellesBoaudranl 
el d’Aleianririiie seronl prés de paraitre, je  révélerai saiis scru- 
pule certaines coiiiidcnccs et les iiouveauics anistiques deLeiiiun- 
nier-Pelvey, et ces capotes nígligées et gracieuses par exceilence 
de Lucj Hacquari.

L'cst qu'alors je  vuus cnscigncrai toutcs ces jolies coqucucries 
iwur paraitre á Loiigcbamiis. Lungciiamps, c'est linil diré, la félc 
tashionablc, l'l^poqiie surtout descrealiuns nuutelles

Jusque-lá nous n'avons que les bals. En tille , la n il»  se cacbe 
sous le caniail d'herinine ou le graud cliAlo de cacbemire.

Lu bal les toilettes sont ricbes: des étcITes de grand p r ú , ou 
une profusión de crépes, de lleurs e l de dentelles; en un mot 
cette annee, la parurecoúte chcr. Autrefnis oii disai t vne simple 
robe de crépe, el cela donnait inmxídiaíemeiit l'idée d’unc 
toilette sans aueune imporiancc. Aujourd'hui ce riiot denian- 
derail une cipticatidn dtiiaillée; car une robe de crépe coinposée 
d esiiju p es, comme cerlaines femnics Irés-élígantes en porlent 
cst une toilette furtrechercliíe.

.4u dcrnier bal de l’amhassadc d'Anglctcrre, madame Ja du- 
ehesse de N- avait une de ces fuñiques en cpépe verl-chou- 
cbaquejupe augmentail la nuance, de icllc sorte que la robe* 
ven palé á  commciicor du bas, devenait »crt ro n céa la  taille- 
cet effet a beaueoup d'originalité. Madame de N-, cuiffée en lise- 
rons lila s , portait de magnifiques diamaiits au  cursage et aux 
bras.

Cette m ime facón de robes en crépe lisse Mane a une légcrefé 
vraiment aérienne. Des flcurs iialurelles »ont tnm eilieuseiiieot 
avec celte simpiicilé de cunteution.

Comme cuiffures ce sont les naites, á un ou deux rangs, un 
peuélargies; les eouronnesde lleurs, que l'on poseau sommet et 
qui retourBeiítpar'derriérc.donneni beaueoup d’élégaiiceálaiéie

Puis, aulour de la couronne de na tlcs, on m et de jolies guir- 
landes légéres qui lournent simplement en retnmbant sur le cou.

Les volanis sont abandonnés: quelques robes sont garnies sur 
le devant, mais la plupart le sont sur Ies cótés. Les lleurs se m et- 
teni enm ontanls, eontre les hanebes, daos des bouilioiisde tu lle , 
ou en traterses jeiées de droite á gauche, re le tant la robe de 
dessus.

Mais M rmi loutes les fétes de la sem aine, celles qui oífraiení 
le plus d 'intérét étaieiit sans eontrcdii les bals costumés. Vuilá 
réelleinent le bal pittoresque et pralique, le bal de caraciérc, 
ce lu iqu ifa itb rille r, spirituelle el jo lie , la jeune fem m equis'y 
présenle sousla maniille ou le béret. Ici nous ne irouterons pas 
la folie joiedes baistnesqués, ledéguisem cntne trompe personne, 
el le visage reste á  découveri.

Tüut legénie <Iu carnaval s’esl rejeté dans ces fi-ies. L'Opéra 
peui bien encere élre un plaisir, mais il n’est plus une mode. 
On sait q u e , sous le domino, il peni se nouer une intrigue, voilá 
loul. Les salons ont voiilu. ú leur tnur, ramener les carrousels, 
c t les bals traveslis sont revenus réclamer en faveur du monde 
elégani, du monde artiste.

El en cITel, n 'est-ce pas pnur l'élégance el pour les arts qu'a>ni 
été créées ces fétes coqiieties e t rian ics , ces iiuils poéliques que 
nous mniitrait de toin Venise la romanesque?

Les plus jolies fétes sont done, cette année, cesréunions capri- 
cicusés oú le Moycii-.4ge, rudo et pesan t ,  se croisc avec le rouri 
mantel de laRenaissance; o ú la  plumc rouge du guerillobrille de 
l'éclai de sa coulcur, au  milieu des diadémes en diamants e l des 
flotsderubans d’or. Sousavonsconipris q u 'i  cóté des mascarades 
juuant e t chantant sur la place publique, il y a vait, sous les ten- 
tures du soir, á la ciarte des bougies, d 'autres mascarades non 
inoinsgaies, elderricrc nos saiurualcs des boulevardsnous a»ons 
entre» u des plaisirs pleins de charme e t de Itnesse, des réuuions 
üú tous les pouvoirs sont en jo ie , esprit, beauié, coqueltcrie.

C’éiait une belle soirée que cello dnnnée par le vicoraie d’A. 
l 'n  luxe de diam aniset de pierreries éblouissaii lesyeux. Ici une 
robe lamée d'or, ici un bonnel russe lout brodé de’pierres écla- 
lantes. Lá une tuniqiie orieutale, U une couronne péruvienne, 
fauiasmagorie étourdissante oCi l'on ne disiinguait d’abord que 
l’ensenible inaccoutumé de lous ces cosiumes étranges, c t oú 
se des.sinaiciitdes figures bellos de poésie el de mysiére.

On reiruuvait dans ce bal la pensée des quadrilles, uncépo- 
que, un régne célebre : Blancbc de Castüle e t sa cour, Elisabelh 
e t Marie Sitiart, chacune avec leur coriégc Un groupe rappelait 
la Tour Je Nesle, Buridan a»ec le manieau de laine, e t la reine 
Margueriie en bandean de rubis. Prés de lá  on suivaii le drame de 
JUnrioa Delorme, plus loin yolre-Dame de París: entre (Cuasi­
modo etliringoire on chcrchail la chéire blanche d'Esméralda. 
(^uairc femmes, en différenis eostumes du rnidi de la Franco, 
entrcrenl suhies de plusieurs hommes en paysaiis des mémes 
villes: la veste de drap, la chemise de loile jau n e ,le s  guéires 
baúles, le chapean roiid et plat. Le peiit fichú des Boníelaises 
fut trouvé charm ant, et le capulet de Tarbes lii je ier un cri 
d’admiration, lani il coifFait avec eoquelterie un visage plein de 
douee malice.

Vers minoit entra une femme qui effaca tomes les a u lres: son 
»isape, á  demi couvert d’un loup,était cntouré de bellas boucles 
bloiidt’S auiquelles se mélaieni de luiigues pliiiiies noires et 
couleurde feu , courbées avec vigueur, ct se rejetant en arriére 
comme froissées par le vent, De sa coifTure s'échappait un loiig 
voile en gare nuire, qui semblaii lo nuage eiiveloppant la devi- 
neresse; sa tuniqueeii cacbemire orange ouvrait i>ar devant, et 
laissait voir un jupón de saiin blanc découpé á longucs denls. 
Uneéioiecroiséesursa poiirineétaitlixéeau bas de sa robe pardc.s 
iiceuds. Une baguette cabalistiquc jouaitdanssainain, qu ine  por­
tan  point de gants. Cette femme était iiiipnsaiite; une digiiité 
p leinedegráceeniourait toute sa personne I l lu i  fallait de l’es- 
prit pour avüir choisi ee rdlc si élové; il fallaU qu'ello se filt pé- 
iiétréedc la pensée magique qui inspira l'arlisle dans un deses 
plus beauijuurs de poésie.

Le charme réel des travestissementsesl de Taire valoir la pensée 
aussi bien que le visage Ce qu 'une femme doit chercher avant 
lout, c’est de choisir nii personnage qui synipalhisc a»ec son 
caractérp A la ferame hauiaine et a lt ic re /le s  Elisabelh c t les 
M édids: au jeune visage sim ple. F leurettc e l Gabrielle. Tont ce 
qu’une femme peut gagner á saisir tinement celte nuance, elle le 
perdá nepaslacompreiidre. J.'nel.avalUére sémillanieserait cenes 
de fon  niautais g o ü t; un pierrot langnureui iie seraii nullement 
amusaiit.

t
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HALLE AUX GR.AINS. — Paris, 23 février.
FARiXES, les 100 kil.

lísqualilé . 3 2 f. u c .á S if .á O c . C oursinojendujour. 32f . 98c. 
■2e qualiié. 50 a 31 » Id. delá laxe. . . .  31 5-2
3«qualilé. 22 50 á 27 »
4'  qualiié. 17 o á 21 >i

.Arrivages. 5,063quint. 04 kil. len tes. .VO&i quiñi. 43kil. 
Restani ú la halle. 23.628 quiñi. 57 kil.

eRAINS.
From ent. . . l’heclolilre. 18f. o c . á 2 1 f . 65c.
Seigle............. id. 9 6.5 á 10
O rge.............  id. 13 35 á U  15
.Avoine. . . .  id. 10 35 á 11 .>

PAILLE DE »(.É. — 24 Février.
Enfer SaÍDt-MarliD. Saint Anloine.

I n  qualiié. 48 á  49 r. 44 á 45 f. 45 á  40 f
2* qualiié. 46 á 47 41 á  43 43 á 44

HALLE .AUX VEAUX. —24 Février.
A m enéíiS . Vendu742. Poidsm . 70k. D el f. 90c. a 1 f. 54c. l e t  

VACUES. — Place-aui-Veaiix. — 24 Février.
AmenélOO, lan tsu rp ied  qu’abattues.
Vendu 105 de 1 f. 26 c. á » f. 86 c le kil.

M.ARCIIÉ DE POISSY- — 23 Février.

i.e kilogrammi*.

.Air.ene. Vendu. Poidsm. trequal. quai 3equai.'' 
Boeurs. 1,546 1,426 5,333 I f . 22c. 1 f.OSc. « f .96r
Varhes. . 75 .71 210 1 06 » 86 u fg;
V eau i. . .542 .5118 64 1 76 1 58 1 40
Moutons. 6.933 5,237 24 1 34 1 16 .. 98

M.ARCIIÉ AUX CIIEV.AI’X. — 2 2 Février.
.Amené........................................................  417

De selle et de cabriolei........  96
De trait....................................  2()7
llors d’á g p ............. : .......................  112

Vendu : I>e 240 ii 1)00 f. 19
De 380 á 1,200 39
De 40 á 2.10 20

.Aux enchéres : De .50 á 125 2
Tota»..................  86

FER S.— SAINT-DIIIEB. — 23 Février. ^

Fers batius, á la houille, Ies 1,000 kil. 360 f. rendus a .Suiiii- 
Diíier. Paris athéie á-350 f. el par faibles lots

MARCIIÉS ÉTR.ANGEHS. jj

BBi’AELLF.s. — 24 Février. ?

Froment nouveau, Eheclolitre . . .  19 í  4n r.
Id, éiranger, id...................................  17 ,58

Seigle nouveau, id. ..........................  13  68
Avoine, id........................................ ... . 7 01
Orge nouvello, id............................. 11  04
Bi'urre de la Campine, le kil............... 1 60

PUTA MOTEN DÜ FROMENT ET DU SEIGI t .

Du Lunrii 13 au Samedi 18 Février.

Froment. Ileclol. Priv mo». Seigle. Hei-tul, Pris mov.] 
Arlou. . . .  >1 » 21f .23c. » 17f »r
Bruges.. . . i> » 19 ;«) „ „ 1.3 gf,
Bruxelles. . » » 20 12  >• 14  20
Gand...........  .> » 19  20 .. » 13 7
ilasselt. . . .. n 20 3 .. l .í 72
Liége.. . . » II 19 6 I- II 14 38 '
I.ouvain. . . I. II 20 40 I. „ 1.4 81
Namur. . . .  1. n 2n 18 .. 1, IS 54
Mons.. . 1 1  1. 19 94 „ „ 12  32
Prix moven pour toui

le royaume..............  19 83 14 M
.A ce taux, le frumeni e t le seigle snm libres de to u ld ro iii 

l'enirée du royaume jusqu'au 28 du mois; á partir de celte date, 
le froment sera soumis ait droit d’enlrée de 37 fr. -40 cent, par :1.000 Kil., e l le seigle á celui de 2I f. ,50 e. aussi les 1,000 kilog.
Le droit de sortic esl pour l'uii comme pour l’autre de 25 e. par1.000 kilog.

AMSTEROAM. — 15 Févricr.
Iluilc de eolia, l’hectüliirc. . . 69 f. a'i c . k
Huile do lin, id ............................66 12
A Liilc. le 21 Février................. 80 >•

A'iius niius proposonsde publier qiielquefois,aulieu de charadr I 
fiu de logogriphe, des rébus, qui sont des espéces de eharadraj 
illusIrécs.Nousnouseontenlüiis aujourd'hui d’annoneerce projeld 
nous ne vnulons pas mcltre la sagacilé de nos lerleurs Irop h le 
torture pour notrerféitil.

On s 'a b o n .n e  th e i les direcieiirs des postes t i  des iiiessa-  ̂
geries, ehez tous,les’libruircs, el eu piirliciilier che?, muí 
les ecrrespondanu tlu Comploir central de la tibraine.

.A l.oNDBEü ; cliei J. Thomas. I . Finch Lañe Conihill.

J.ArguES m'BOCIIET.

Typofraphie Lícsaupk el Cone., me Damietie, 8.
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